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ncor que le mariage soit sainct, selon 
son instilution el première origine, voire 
mesme nécessaire pouriamultiplication 
du genre et société humaine , si est-ce 
qu'à la déduction des difficultez quy s'y 
rencontrent l'on y trouvera beaucoup plus d'espines 
que de roses , et d'amertume que de miel C'est 
pourqucy la plus part des sages de Fantiquité, pour 
despeindre le mariage , ils representoyent en leurs 
hiéroglyphiques toutes sortes de géhennes et tortures 
qu'ils se pouvoient imaginer, afin que par leurs di- 
verses significations on fust inslruict à éviter les es- 
cueilz et perilz quy journellement s'y rencontrent; 
ce que le sieur Desportes a bien sceu faire cognois- 
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tre et expliquer en ces Stances du Mariage, où il 
commence * : 

De tontes les fureiirs dont nons sommes pressez. 
De tont ce qne les deux, ardemment courroucez, 
PeuTent darder sur nous de tonnerre et d^orage, 
D^angoisses', de langueurs, de mœurtre ensanglanté. 
De soucys, de traTaux, de faim, de paurreté. 
Rien n^approche en rigueur la loy de mariage. 

Il yaudroit beaucoup mieux que nostre premier 
père, lors de sa création, fîist demeuré en cest estât 
d'innocence, sans avoir eiïrenement désiré une com- 
pagne et abandonné en luy-mesme ceste perfection 
et prérogative que nostre Dieu luy avoit donnée en 
sa création, et mis en fief comme un tiltre d*aisnesse 
et premier et unique en son estre , ce que les an- 
ciens appellent ^drogine, quy est à dire tout un en 
sa perfection. Neantmoins , curieux de son malheur 
et du nostre, il suscita nostre Dieu de l'assister d une 
compagne, ce quy luy fut accordé, et tirée de soy- 
mesme, quy nous apporta pour douaire tous les mal- 
heurs du monde dont elle nous a affublez , punition 
de Dieu quy envers nous se void journellement exé- 
cutée \ïSiT tous les inconvénients quy nous survien- 
nent, tant durant nostre vie que lors de nostre trépas; 
le tout prévenu par ceste première association quy, 
à nos despens, a porté et porte encore tiltre de ma- 
riage envers les mortels, 

1. Lei CEuvres de Philippe Dee Porlesy abbé de Thiron, 
reveuet et eorrigéee, Rouen, i5gi , in-19, p. 576, Staneee 
du Mariage» 

a. Yar. : d^angoltiemei langweun» 
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Dure et sauTage loy nos plaisirs meurtrissant^, 
Quy, fertille, a produit un hydre renaissant 
De mespris, de chagrin, de rancune et d'enfie, 
Du repos des humains Finhumaine poison 
Des corps et des esprits la cruelle prison, 
La source des malheurs, le fiel de nostre TÎe. 

Pour inscription à ceste loy rigoureuse du maria- 
ge, je serois d'advis qu'elle portast sur le front en 
beUe et grosse lettre : LE BREVIAIRE DES MAU 
HEUREUX. 

Helasî grand Jupiter, si l'homme aToit erré*. 
Tu le derois punir d'un mal plus modéré. 
Et plustost Tassommer d^m edat de tonnerre 
Que le fîEdre languir durement enchaisné, 
Hoste de mille ennuys, audueil abandonné. 
Travaillant son esprit d*une immorteUe guerre. 

Depuis que le serpent a mis la curiosité et Tambi' 
tion en la teste de la femme, toutes choses se sont 
revolléz qui auparavant avoient esté créez à la sub- 
misûoil et hommages deues et acquyses à nostre 



1. Cette stance, dans la pièce de Des Portes, suit celle 
qui a été dtée tout à llieure. 

9. PtfiMfi, comme le mot Isldnpotio, dontil est le dérivé, 
fut long-temps du féminin. C'est Yaugelas et Balzac qui 
lui assignèrent le genre qu'U a gardé depuis, et cela en dé- 
pit de Malherbe, et même de Ménage, qui, dans ses Obterwo" 
Uon»nrl€9p»éiieê de ce dernier (Paris, i666, p. 45i), sou- 
tient qu'en yertn de Tétymologie, c'est le féminin qui eût 
dù prévaloir. Le peuple est resté de l'aris de Ménage et du 
latin. 

3. C'est la 9« des SimMet de Des Portes. 
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premier père et aux siens, c'est-à-dire à la postérité, 
quy est nous autres , quy avons hérité de la mon 
par son crime , c'est-à-dire par la séduction d'Eve, 
nostre marastre, quy s'est servie de sa fragilité pour 
le rendre serf et assugety par ses blandices à toutes 
les infirmitez du monde. 

De là le mariage eust son commenconent \ 
Cruel, ligurieux', plein de commandement, 
Qae la liberté lùit eomme son adversaire. 
Plaisant à Tabordée à Tœil doux et riant , 
Mais qny, sous beau semblant, traistre nous va liant 
DHm lien que la mort seulement peut deffoire. 

Les femmes sont du naturel des sergents : quand 
elles veulent attraper quelques uns, elles font bien 
les douces et traictresses ; puis, estant prins, elles 
peuvent bien dire : Nous tenons le cowiUaul dans nos 
retz altrapé. 

Puis, estant logé à la valée de Misère, il doit la îoi$ 
et hommage en tiltre de relief à sainct Innocent, à 
sainct Prix et sainct Mar, ribon, ribeine, sans pou- 
voir desdire, où le plus souvent il faut 

Languir toute sa Tie en obscure prison^. 
Passer mille traTaux, nourrir en sa maison 

1. G*estk6«stance. 

a. Yar. : Tyran û^nrienz. 

3. On disoit alors : « Il est de Saint-Prix , il est marié. )) 
(Oudin, CuriositeS'françokeêt p. 494.) Quant à «atxl Mar, 
comme on écrit ici , en faisant snim son nom du refrain 
Hkany rtMae, ou lùsoit aussi de lui le patron des maris , 
très marrûj comme dit Molière. 

4. Lan* desatanoes dé Des Portes. 
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Une femme bien laide et coucher auprès d^eOe ; 
£n aYoir une belle et en estre jaloux, 
Craindre tout, Tespier, se gêner de courroux, 
Y a-t-U quelque peine en enfer plus cruelle ? 

L'on ditordinairement que là où la vache est liée, 
il faut qu'elle broute ^ ; ainsi où le pauvre idiot est 
attrapé, il faut qu'il demeure en ces liens ; il tient 
beaucoup mieux que par le pië; le geôlier en ces 
affaires-là s'empiisonne soy-mesme, et, en cette res- 
trainction, il ne peut trouver de caution quy l'en dé- 
libère ; tel octroy est à la mort et à la vie. Quant à 
ceux quy ont de belles femmes, sont heureux et ne 
peuvent pas par elles estre incommodez; quand une 
belle femme est bien entretenue, elle est de plus 
grand rapport qu'un moulin à vent ; comme au con- 
traire, quand elles sont laides, elles baillent de l'ar- 
gent pour faire ce qu'on faict de là les pontz, quy, 
outre l'injure, fait souvent faire banqueroute au pau- 
vre malotru confraire de Saint-Prix *. 

Le commun dire est bien véritable, que la femme 
fait ou ruine le mesnage , et comme dict le sage en 
ses problesmes par ces termes : La meilleure et plus 
excellente richesse qu'un homme puisse avoir, c'est 
de s'allier avec une femme sage et vertueuse , parce 
qu'après il se pourra vanter d'avoir en possession 
un héritage merveilleusement fertile. 

1. Molière donne une variante de ce proverbe quand il 
dit , dans U Médecin malgré hd (acte 3, scène 3) : « Là oà 
la chèvre est liée, il faut bien qu'elle y broute. » 

3. Y. ratantrdemière note de la page 8. 
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Escoutez'ma parole, 6 mortels esgarez * , 

Qay dans la serritude ayeugleinent courez , 

Et voyez quelle femme au moins vous devez prendre : 

Si TOUS Tespousez riche, il vous faut* préparer 

De serrir, de souffdr, de n^oser murmurer , 

ÀTCugle en tous ses faictz et sourd pour ne Tentendre. 

Le plus grand malheur que puisse avoir un 
homme qui désire avoir Tespril tranquille et en re- 
pos , c'est de prendre une femme qui luy mettra à 
tous propos sur le tapis les moyens et commoditez 
qu'elle luy aura apporté, afin que, par ces reproches 
que journellement elle luy fera, jouer au pair, et 
tirer au court baston quand besoing en sera, ce quy 
contraindra le pauvre Job de faire le muet, comme 
vous entendrez cy après en ces vers. 

Desdaigneuse et superbe, elle croit tout savoir'; 
Son mary n'est qu'un sot trop heureux de Tavoir; 
En ce qu'il entreprend elle est toujours contraire, 
Ses propos sont cuisantz, hautains et rigoureux. 
Le forçat misérable est beaucoup plus heureux 
A la rame et aux fers d'un outrageux corsaire. 

C'est de pareilles femmes que Ton tient ce dis- 
cours : que la poulie chante ordinairement devant 
le coq De mesme, donnez un pied d'advantage à 

1. C'est la i6« stance de Des Portes. 
3. Yar. : il se fiiut. 

3. i5« stance de Des Portes. 

4. Encore un proverbe dont Molière a donné une ta- 
riante, mais cette fois très opposée : 

La poule ne doit pu chanter derant le coq. 

lei femmes içavimfei (aot. Y, ic. 3). 
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une femme , elle en prendra dix ; c'est ce que con- 
seilloit un ancien poète : 

Ne souffire jamais pour rien 
De ta femme un pied sur le tien : 

Car après la pauvre beste 
Le voudra mestre sur ta teste. 

Et toutefois en ce discours je ne désire pas faire 
une reigle générale : car, comme en toutes autres, il 
y peut ayoir quelque default. 

Si TOUS la prenez pauvre, avec la pauvreté^ 
Vous espousez ainsy' mainte incommodité, 
La charge des enfants, la peine et llnfortune. 
Le mespris d\in chacun vous fait baisser les yeux ; 
Le soin rend vos esprits chagrins et soucieux. 
Avec la pauvreté toute chose importune. 

La pauvreté est mère de beaucoup de travaux, 
de soupçons, de meffîance; c'est d'elle d'où ce 
vieux proverbe a prins son estre et origine, quy 
dit : nécessité contraint la loy; encore que pauvreté 
ne soit pas vice mais une espèce de ladrerie, que 
plusieurs fuyent comme la peste. 

Jehan de Heung avoit dit dans le Roman de la Roee : 

C*e»t chose qui monlt me desplaift 
Qatnd poule parle et coq se tatst. 

1. Stance 17* de Des Portes. 
9. Var. : ainn, 

3. Ce n'est ainsi qu\in proverbe tronqué ; pour qull soit 
complet , il faut dire comme on le faisoit au moyen âge : 
Pêuwreté n'est pas viee^ wutis e* est une sorte de ladrerie : chacun 
la fuit. Ce qui revient à la variante si énergique de Dufrefr- 
ny : Pauvreté n'est pas pice; c'est bien pis. 
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Si vous la prenez belle*, asseurez-TOus aussy' 
De n'estre jamais firanc de craincte et de soucy. 
L'œil de vostre voisin comme vous la regarde ; 
Un chacun la désire , et vouloir Tempescber, 
C'est esgaler Sysiphe et monter son rocher, 
a Une beauté parfaicte est de mauvaise garde. » 

Les belles femmes et les beaux cbevaux sont mer- 
yeilleusement souhaitez , non seuUement pour les 
plaisirs du monde , mais aussy (admirez les plus re- 
ligieux personnages, quy, par ce moyen, ont subject 
de louer le Créateur] par la perfection de ses créa- 
tures tant recommandables. Toutefois je diray estre 
un grand soin au maistre quy les possède, quy, 
quand mesme ayant en sa puissance tous les yeux 
d'Argus, y pourroit bien estre trompé, parce que 
la garde de ces créatures là est un peu dangereuse : 
tant de vieux historiens tesmoins, quy nous ont 
laissé leurs fragments par escript, comme la guerre 
de Troie et autres , outre les meurtres et querelles 
quy se commettent pour cet efifect. 

Si vous la prenez laide, adieu toute amitié^ ; 
L'esprit, venant du corps, est plain de mauvaistié. 
Vous aurez la maison pour prison ténébreuse ; 
Le soleil désormais à vos yeux ne luira ; 
Bref, Ton peut bien penser s'elle vous desplaira , 
Puisqu'une femme belle ^ eu trois jours est lascheuse. 

Encore que ta femme soit laide, voire mesme con- 
trefaicte en plusieurs parties de son corps , si dois- 

1. Var. : Si vouâ l'épouseï belle. 
3. La stance i8« de Des Portes. 

3. La i9« stance de Des Portes. 

4. Yar. : Qmmd lëplui MU femme. 
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ta recognoistre qu'elle est ta compagne et acQa- 
cente à toutes tes entreprises ; toutefois je veux que 
ce soit une très grande incommodité pour la deffec- 
tuosité quy peut subvenir en la génération des en- 
^ts, comme, par example, estant un jour interrogé 
Pittacus pourquoy il ne vouloit espouser aucune 
femme : Parce, dit-il, que, la prenant belle, elle sera 
commune à tous ; et si elle est laide, ce sera un mar- 
tyre à moy seul. 

Pour conclusion, je pourrois dire ce qu'a dict le 
mesme Desporles en ces stances, quoy que je ne 
m'y veuille résoudre ; et toutefois je repetteray, 

A rexemple de luy qny doit estre sarrj * : 
Toat homme qui se trouve en ses lacs asserry 
Doit par mille plaisirs alléger son martyre. 
Aimer en tous endroitz sans esclaver son cœur. 
Et chasser loing de luy toute jalouse peur. 

us nnhomme est jaloux, plus sa femme on désire. 

Et après , fermant la porte à toutes ses préposi- 
tions , fait une grande admiration en ces termes : 

supplice infernal en la terre transmis' 

Pour gêner les humains ! gène les ennemis 

Et les charge de fers', de tourments et de flanmie ; 

Mais fuy de ma maison, n^approche point de moy : 

Je hay plus que la mort ta rigoureuse loy, 

Aymant mieux espouser un tombeau qu^une femme. 

Demostbène disoit que les bommes ayment les 
femmes pour le plaisir qu'ils espèrent , sans avoir 

1 . Stance a4« de Des Portes, 
a. 95« stance. 

3. Yar. : Qu'ili soneiU charget. 
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esgard qu'elles sont ordinairement le travail de Tes- 
prit et le fléau le plus violent qu'ils puissent avoir. 

Quoy que j'ay parlé de mariages en diverses fa- 
çons, si neantmoins je cognois que c'est une néces- 
sité à la nature humaine pour plusieurs et diverses 
raisons, tant pour la génération qu'autres commo- 
ditez qu'ils apportent; mais il faut regarder premiè- 
rement , pour bien et deuement choisir une femme, 
qu'elle soit chaste et vertueuse, venue de bon lieu, 
issûe de parents sans reproches , bonne mesnagère, 
et surtout médiocre en habiiz, parce que la super- 
fluité la rend orgueilleuse et mescognoissante * , 
tout ainsy què ces joûeurs de tragédies , où un fa- 
quin, estant revestu, représentera librement le per- 
sonnage d'un roy ou empereur en gravité et audace ; 
de mesme elle sera hautaine, et quelques fois cou- 
tramcle pour son entretient faire des métamor- 
phoses domestiques, comme dict un poète françois 
en ces vers : 

Du temps passé noos lisons que les fées 
Firent changer d'homme en cerf Actéon, 
Et maintenant ceste mutation 
S'exerce encor par des nymphes coiffées. 

Ceux quy se veulent marier, il faut qu'ils s'inter- 
rogent eux-mesmes s'ils sont puissans assez pour 
s'acquitter d'un si pesant fardeau : car de joûer après 

1. C'est un mot perdu et très regrettable. Marmontel, qui 
tenoit pour notre vieille langue, indique par cette phrase la 
demi-teinte d'ingratitude qu'il faut y découvrir : « Il ne faut 
jamais être oublieux au point d'être méconnoissant. » [Mé- 
miretf Paris, i8o4, in-8,t. 3, p. 97.) 
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à Jaii-qui-ne-Peul , le diable seroit bien aux vas- 
ches. Or, pour le bien choisir, je serois de Tavis du 
sieur Desportes en ces Stances du Mariage, qui 
dict: 

11 faut un bon limier, pénible et poursuiTant^, 
Nerveux, le rable gros et la narine ouverte, 
Quy roidisse la queue et Talonge en avant 
Sitost qu^il sent la beste ou qu'il Ta descouverte. 

Non pas des petits darioletz* effeminez, à quy 
leurs femmes sont conlrainctes dire , peu de temps 
après qu'elles sont mariées : Jan, ne trouvez pas es- 
trange que, si ne faites mieux qu'avez faict ces jours 
passez, je mettray un autre à vostre place. Voilà , 
en somme , mon amy, comme il y a beaucoup de 
comards par leurs fautes. 

Quiconque se veut marier et s'employer ^ son de- 
voir, il faut qu'il soit d'un âge médiocre, fort et bien 
sain en tous ses membres , bonne veûe et point sub- 
ject à ce reproche, pourtant lunettes , d'estre banni 
du bas mestîer , comme disoit un jouvenceau de ce 
temps: 

Veillard quy portez des lunettes. 
Retirez-vous loin des fillettes. 
Et permetteMious que Tamour 
De chacun se serve à son tour : 
Car, si vous prenez ma maistresse 
Pour vos biens et vostre richesse, 

1. Cette stance ne se trouve pas dans l'édition de Des 
Portes par Raphaël du Petit-Val. 

a. V., sur ce mot et sur ceux de daran et darioleUCf une 
note de notre tome 3, p. i45. 
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Gela n^est rien : il faut un pomct 
Pour conserver son jembonpoinet. 

Voilà en bref ce que je puis dire du jnaiiagé , nmi 
pas pour ravoir esprouvé , car, Dieu merey, je suis 
puceau , et si le veux estre tout le temps de ma vie, 
afin qu'après ma mort je me voye promener en terre 
avec de belles torches blanches, en tesmoignage de 
ma chasteté : car je me puis bien vanter d*estre 
vierge^ ou jamais vache ne le fust. Adieu. 



Les Jeux de la Cour. 
MDCXX. I11-8. 




essez de plus jouer à la rejouissance : [reux; 
I C*est un jeu sans plaisir et quy n'est pas heu- 
Le reversis n'est bon que pour les amoureux, 
Et la prime pour ceux quy sont pleins de fi-. 
Le piquet à Tabort mWence quand j'y pense ; [nance * . 
Au quatorze de may, quy fut si malheureux*, 
Formant par un grand flux un point de conséquence, 
Qay depuis a ruyné et gasté nostre France. 

J*ayme les quatre jeux modernes de la cour : 
Nous y voyons un roy de mains en mains quy courte 
La dame et le valet quy suivent en séquence , 
Les deux roynes au pair, une seule à Tescart *• 
Les princes joueront à tirer le bon bout. 
Il n*y a apparence de demeurer en cour : 



1. Les gens de finance, en effet, frimaient tout alors . 
3. Henri IV avoit été assassiné le i4 mai 1610. 
3. La reine-mère , Marie de JMédicis, ayoit quitté la cour de- 
puis 1617. — Le jeu de Veeart^ c*est Vecarté. 

fër. IV. • 
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Car ils sont mal contens^, et ils ont bien raison , 
Du firedon * de trois ases > qui pillent et raflent tout.. 



Au Roy. 

On dit que les crapauds armèrent autres foys , 
Avant les fleurs de lys , Tecusson de nos roys * , 
Mais qu'en les retournant, un de nos vieux Alcides 
Changea par ces beaux lys ces vilains animaux. 
Ha! sire, je crsdns bien que par ces parricides 
Vous perdiez ces beaux lys pour garder trois crapaux! 



Autre. 

Le fils de Cresus, muet du ventre de sa mère , 
Voit Tespée sur son père et recouvre la voix : 
a Cruel, ne le tuez, luy quy m'a donné Testre ! » 

Sire , aujourdliuy failes paroistre 

En mesme péril vostre voix. 



1. G^est le nom qu'on donnoit à ceux qui tenoient pour U 
parti des princes. V. notre tome 3, p. 353, note a. 

a. Le fredon , au jeu de cartes , consistoit à avoir trois oa 
quatre cartes semblables, rois, dames, valets ou as, 

3. On joue ici sur le vieux mot ase , qui signifie Ane. Ces 
trois ases étoient Luynes et ses deux frères. 

4* Pbaramond, qui avoit ses campements ordinaires dan! 
les marais de la Zélande, du Brabant, etc. , portoit pour cela, 
disoif-on , trois çrapauds sur son écusson. C'est une erreu 
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A M, le prince de Condé. 

Prince, vous avez eu beaucoup moins de ruines » 
Endurant doucement vostre captivité S 
Qu'à faire le magot, estant en liberté , 
D*Amoux*, de Cadenet, de Brante et de Luynes. 



Responce. 

Pensez-vous , si j*estois vraimeni prince du sang , 
Que je voulusse tant m'eslongner de mon rang 
Que d^aimer ces caphars et ceux dont le bas aage 
Se passa soubs Vhsini de vallet et de page ' i 
Von m*a trop fàict savoir que là où la faveur 
Se rencontre, il luy faut faire un temple d'honneur. 
Ce coyon ^, quy estoit porté de sa maistresse , 
Me feit bien eslancer dans une forteresse. 

qu*il est inutile de réfuter. EUe eut cours très long-temps et 
fut cause, selon Fayin, que chez leà Flamands on donna long- 
temps aux François le surnom injurieux de crapauds fimnchots. 
(Fayin, Histoire de Navarre y liv. 7, p. Sgg.) 

1. La reine , sur le conseil du maréchal d*Ancre, ayoit fait 
mettre le prince de Condé à la BastiUe le septembre 1616. 

3. Le père Amoux étoit confesseur du roi. V. notre tome 3, 
p. 356. 

3. Luynes fut d'abord page de la chambre du roi sous M. de 
BeUegarde. (TaUemant , historiette du eouneMle de £ii|r«M, 
édit. in-i3, t. 3, p. 39.) 

4. Le maréchal d'Ancre, qui passoit pour être Tamant de la 
reine-mère. Nous donnerons dans les prochains Tolumes plus 
d'une pièce oU cette injure toute italienne de eoyan^ qui étoit 
devenue le surnom de Goncini , se trouvera surabondiunment 
expliquée. Y. plus loin le Songe, 



Les J£ux 

Il se vantoit enoor de me faire juger/ 
Non pas prince bastard , mais fils d'un muletier, 
Mes mœurs en faisant foy et mon infâme vice ; 
Et je serois enccMr près d'un tel précipice 
Si je n'allois tout doux faisant le grenouillet 
Aux Pères ^, à Luynes , à Brante , à Cadenet. 



A la France, 

France, je plains bien vostre sort ! 
Car on cognoist vostre impuissance : 
Un coyon vous mit en balance ; 
Trois coquins vous mettent à mort. 



Quatrain. 

Autant il y a différence 
A surprendre des oysillons * 
Et de dresser des bataillons 
Diffèrent ces deux pairs de France. 



LeFàvory. 

Une personne s'e9 entonne ; 
Le roy m'a voulu &ire grand 

I. Les PP. Ârnouxet Seguirand, confesseurs du roi. Y. plus 
haat. 

4. «Il (Loynes) dmoit fort les oiseaux et s'y entendoit. Il 
s'attachoit fort au roi, et commença à lui plaire en dressant 
des pies-grièches. » (Tallemant, /oc. Ht,) 



DE LA Cour. 



Pour moDStrer que mon père-grand 
PortoH sur son chef la couronne * . 



Luf-mesme. 

Le duc est un oyseau , moy duc par les oiseaùx ; 

Le duc est un oiseau servant à la pipée, 

Moy duc pipant du roy Tame préoccupée. 

Le duc oyseau de nuict, et moy duc aux flambeaux. 

Je suis duc non oyseau ; la fortune est muable : 

Fussé-je nay d*un veau , je serois connestable. 

I. Le grand-père de Laynes, en sa qualité de cbanoine, 
portoit en effet la mroiifi^, c'est-à-dire la tonsure, snr le som- 
met de la tête. Y., sur loi et sur sa concubine, Tallemant , 
kfc. cit. 
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Songé. 
i6i6^ In-8. 




' orté sur les aisles d^ufl songe 
Dans une ville de Xaintonge \ 
I J'ay veu ce que je vay compter : 
' Je vis un homme de la Chine 
Quy, brullé d'encre sur Feschine 
Se faisoit riche à culetter. 

Il estoit d'assez belle taille , 
De poil tout propre à la bataille 
De ce petit démon d'Amour ; 
Sa fraize estoit à Tespagnolle, 
Et sa moustache en banderoUe 
Chassoit aux mouches de la cour» 

1. Cette pièce est Time des plus curieuses et des plus 
rares qui aient été faites contre le maréchal d'Ancre. Nous 
ne rayons pas trouvée indiquée à sa date dans le tome i*' 
du Catalogue de l'histoire de France. 

3. Je penserois, d'après ce vers, que cette pièce fut faite 
par quelqu'un de la maison duducd'Epemon, qui, en cette 
même année, avoit quitté la cour très mécontent du mare^ 
chai et s'étoit retiré dans son gouTemement de Saintonge. 

3* Je n'ai pas besoin de foire remarquer Téquivoqué 
qui se trouye dans ce vers. 



%4 Songe. 

Ayant près de luy sa Cassandre , 
11 se marcboit en Alexandre , 
Il aboyoit comme un roquet; 
n cheyauchoit sur une mule , 
Et , discourant sur une bulle , 
11 parloit comme un perroquet. 

11 ayoit la mine d*un prestre 
Et croy qu'il désire de Testre 
Pour avoir le couronnement 
Mais , n'estant de trempe assez bonne 
Pour biea porter une courcmne, 
11 en porte une à Tinstrument. 

11 portdt dessoubs son aisselle 
Le bout d'une vieille escarcelle 
D'où sortoit un fer de cbeval , 
Et je cognus à ceste marque 
Que ce n'estoit pas un monarque , 
Mais seulement un mareschal. 

Il parloit de la Normandie 
Mais il aymoitla Picardie 
Gomme un pays tout plein d'honneur, 
Et , fuyant le sort de sa vie , 
Il mouroit de rage et d'envie 
Pour estre dict le gouverneur *. 



1. La tonsure. 
. a. Il étoit goaYemear de Normandie. 

3. Le mar<{uisat d'Ancre, qu'il avoit acheté, s'y trou- 

TOit. 

4. Il avoit les gouyemements de Péronne, de Roye, 
de Montdidier, de la citadelle d'Amiens ; mais il eût youIu 
avoir celui de toute la province. 



Songe. 



Il estoU bon naturaliste : 
Il avoit une longue liste 
Des postures de TÂretin ; 
Il sçavoit toute la caballe » 
Et , monté sur une cavalle , 
Se pànadoit en saint Martin. 

Pour lui servir de médecine » 
Il mangeoit la chaude racine 
Du plus friand satyrion; 
11 portoit un livre assez large 
Où Ton Yoyoit escrit en marge 
Les coyonnades du Coyon 

Sa suitte est de gens d*escritoire 
Quy cachent d'une robbe noire 
Un venin d'infidélité, 
Et quy, comme des chatemites. 
Attrapent les grosses marmittes , 
Et tout cela par charité. 

Vous eussiez veu ceste canaille , 
Baillant comme un huistre à Tecaille *. 
Et portant un petit collet , 
Aprendre à ceux de la pratique 
Le secret de la rethorique . 
Pour faire un tour de bon vallet. 

Ils babillent conune des [nés , 
Ils voilent comme des harpies , 

1. C*est ainsi qu'on appeloit Goncini, par le nom qu'il 
«voit ini-mâme. donné aux Italiens à sa solde, ô9$U<mi di 
mila, firanchi^ comme il HaoiL (TaUemant, édit. in-ia, 
tom. 3, p. 190.} 
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Songe. 



Ils sautent comme des genetz 
Us sifflent comme des linottes , 
Ils trottent doux comme bigottes 
Et parlent comme sansonnetz. 

Aussi froidz que saint de caresme , 
Les yeux baissez , la face blesme , 
Leur souche a tousjours le cul net. 
Ce sont des singes de Seville , 
Et comme furets de Castille 
Ils se glissent au cabinet. 

Ainsy suivy de ceste trouppe , 
Il portoit la valise en croupe 
Et la couardise au devant ' . 
C'estoit un second dom Quychotte , 
Accompagné de sa marotte 
Pour battre les moulins à vent. 

Son bouclier estoit fait de carte , 
Sa cuirasse d'un cul de tarte , 
Son casque d'une peau d'ognon ; 
Sa lance estoit d'une baguette , 
Son gantelet d'une brayette , 
Et sa masse d'un champignon. 

Il estoit faict en sentinelle ; 
Ses brassards estoient de canelle , 
Son pennache de deux harengs , 
Sa visière d'une raquette, 



1. Petits chevaux très yifs qu^on faisoit Tenir d'Espapé. 
3. Goncini n'étoit pas brave. Tallemant le prouve par 
une anecdote très significative, (/tf., p. 19t.} 



Songe. 37 

Son hausse-col d*une etiquetté j 
Et sa devise : Je me rends. 

Ce n'estoit cpie rodomontades , 
Mais en effet les coyonnades 
Servoient de lustre à son bonheur. 
C'estoit un Roland en les rues , 
Pour batailler contre les grues 
Quand ce venoit au point d'honneur. 

Mais je me ris , c'est une fable : 
n n'est bon qu'à mettre à Testable, 
Ou bien à battre les carreaux , 
Et , s'il peut servir en bataille , 
C'est peut-estre en homme de paille 
Pour faire peur aux passereaux. 

Et pour ce qu'en bon astrol(^e , 
Voilant au del , il n'epilogue 
Que l'mfluance des jumeaux , 
Il faut qu'ua Jaquemard d'horloge 
Luy quitte la place ^ et le loge 
Pour faire la guerre aux corbeaux. 

11 donne bien dans la quintaine 
11 y faict du grand capitaine 



1. On veut parler ici du petit cloeieleur ou erocketeur 
de la Samaritaine, sous le nom duquel se publioient libel- 
les et chansons dirigés contre Concini, et que pour cela il 
avoit fait enlever en 1611. V. PremUre conHnuatian du 
Uereure françùiiy in-8, i6ti, p. 37. 

a. Poteau fiché en terre contre lequel on s^exerçoit à 
rompre la lance. SouTcnt il étoit surmonté d^me figure 
qu'on appeloit U faquin : de lÀ rexpressi<« eoum le fâquiu. 



Songé. 



Et Tembrodie le plvs souvent ; 
Mais , s'escartant de la Gaitîère, 
Il fait la ronde par derrière 
Pour mieux s'enfoncer au devant. 

On ne parle que de ses gestes : 
n est mis aux rangs des célestes. 
Sur un autel faict de chardons 
Il se panade en effigie, 
Un catze servant de bougie , 
Et d'encensoir et de pardons. 

Mais cependant que je regarde 
Ce petit homme de moutaftle 
Bravant au milieu de la cour, 
Je voy un prince plain de gloire 
Un petit Câesar, ep victoire 
Et quy semble un petit Amour. 

La Valeur en fait son im^ge , 
La Fortune luy rend hommage t 
Et Mars lui donne les lauriers ; 
C'est le mignon de la Yaillanoe , 
Le subject de la Bienveillance 
Et Testonnement des guerriers. 

Esclatant d'un riche équipage , 
La Terreur luy servant de page , 
L'Effroy le suivoit pas à pas ; 
Sans luy la terre estoit en poudre , 
Et son bras, comme faict la foudre, 
Portoit l'horreur et le trépas. 

1. Le prince de Condé, qui fut si hostile à la puissance 
du maréchal d'Ancre. 



Songe. 



Ce monstre t la teste cornue, 
Quy bravoit avant la venue 
De ce miracle de valeur, 
Plus penaut qu*un loup pris au piège, 
Etplus léger que n^est un liège. 
Evite en courant son malheur. 

Il 8*enfuit , quittant sa pratique , 
Comme un veau qu*une moudie pique ; 
Faisant de Tavengk et du sourd*. 
Et craignant le vert de la sauce. 
Il concilie son hant de chausse, 
Petant comme un roussin quy court. 

Envieux , cesse de le mordre : 
Ce qu'il en faict, c'est qu*il veut Tordre 
Pour estre au rang des chevaliers : 
Car ainsy, pendant la remise , 
L'enseigne en est à la chemise. 
Et le cordon à ses souliers. 

Mais, las! estant pris à la piste. 
Il jure qu'il est arboriste , 
Et qu'il ne fouille sans raison , 
Et dict , touchant Tarchitecture , 
Qull monte assez bien de nature 
Pour bien bastir une maison. 

Enfin , qu'on luy fasse une grâce , 

1. GûBofaii s*étoit retiré dans son govTememeBt de Nor- 
nandie, « et n*osoit rerenir, dit le oontinuateiir de Méze- 
«7, à cause de k haine que les Parisiens lui portoient. n 
AMié^knnohg. ie VlUti. deFrêneè, tom. i, p. 186.} 
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Qa*oa loy pennette qaH endmsse 
Les genoux de ce jemie Mars , 
QaH se soamette àsa paissaDeet 
Et qall loy preste obeissmee 
Comme à la gloire des Césars. 

Admis anx yeux de oest Achille , 
D promet de quitter la ville 
Et de se rendre pdlerin « 
S'en allant Cure une nenfresney 
Afin de guérir samigrenne « 
Au bonhomme saînct Halhurin ^. 

Mais , chacun loy faisant la morgue 
On le soufflette ommieun orgue; 
On e^Kiussette ses habitz , 
Uoo se met sur sa friperie * 
Comme un gros valet d*ecurie 
Dessus la souppe et le pain bis. 

Ce prince , voyant qu'on le frotte, 
Qu^on le chatouille à coup de motte , 
Et qu'il est dessus demy nu , 
Commande à ses gens qu'<m le choie , 
Et puis aussi tost le renvme 
Plus chargé qull n'estoit venu. 

Au cry qull fist je me reveille , 

1. Patron des fous. 
. 9. Lliôtd de Condiii, rue de Toumon, anjoardlrai oo-* 
eupé par la garde de Paris, et la maison de son secrétaire, 
Bap fa afl Corbinelli, aToient été mis au pillage par le peu- 
ple pendant trois jours, da an 3 sqitembre i6i6. 



Songe. 



Estonné de oeste merveille 
Et tout esperdu de ce bruit ; 
Mais , afin de vous faire rire , 
Icy je Tay voulu descrire, 
Puisque ce n'est cpi'un jeu de nuit. 
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Le Tableau des ambitieux de la Cour, nouvelle^ 
ment tracé du pinceau de la Vérité, par maiatre 
Guillaume^ à son retour de Vautre monde ^ . 

M.DC.xxir. 




es plus sots sont ceux-là qui se ventent sans cesse 
De leurs extractions, sans argent ny noblesse ; 
Qui présument, boufis de magnanimité, 
Faire jambes de bois à la nécessité. 



Pauvres et glorieux veulent pousser fortune 
A contre-fil du ciel , qui leur porte rancune , 
Font k morgue au destin, et, chetifs obstinez, 

1. Cette pièce n'est autre chose que la satire i""® de VEspa^ 
don satirique, par le sieur d^Estemod (Cologne, 1680 , in-ia , 
p. 4 et suiv.) C'est une contre&çon flagrante qui donne pleine 
raison à ce passage des Caquets de Vaccouchée (voyez notre 
édition, p. 1 15 ) : « J'ay veu, dit la femme du conseiller, un 
Discours du Courtisan à la mode, imprimé il n'y a pas long- 
temps, lequel n'estoit autre chose qu'un extraict ou transcrit 
de VEspadon satirique mot pour mot, ce qui ne se devroit tolé- 
rer. » Je croirois volontiers que ce Discours du Courtisan à la 
mode, dont il nous a été impossible de découvrir un exem- 
plaire, reproduit aussi la satire qui se trouveroit avoir eu 
ainsi deux contr^nçons pour une. Je ne vois, du moins, au- 

For. IV. 5 



34 Les ambitieux 

Fourrent jusqu*au retraict leurs satyriques nez. 
Ils font les Rodomonts, les Rogers , les Bravaches^ 
Ils arboriseront * quatre ou cinq cens pennaches 
Au feste sourcilleux d'un chapeau de cocu, 
Et n'ont pas dans la podie un demy quart d'escu. 
Monsieur, vous plairoit-il me payer ? 11 réplique : 
Je n'ay point de monnoye, au courtaud de boutique ; 
Puis, pompeux, se braguant * avecques majesté , 

cnne aatre pièce parmi celles de VEspadon qui pût s^accommo- 
der aussi bien du titre inTenté par le contrefacteur. Le Tableau 
des ambitieux, donné ici, est mis sur le compte de maistre 
Guillaume, le fou de cour (V. Caquets de Vaecauchée, p. 363, 
note) ; c'étoit assez Tusage quand on ne Touloit pas endosser un 
mauvais écrit ou, comme ici, une mauvaise action. Tout rof- 
Hce du bouffon étoit de vendre sur le Pont-Neuf la pièçe dimt 
on le faisoit responsable (Y. Jonmat de VEstoilley édit* du 
Panth. litt., t. a, p. 4o5). Quelquefois on mit sous son nbm 
des choses exceUentes. La X1V« satire de Régnier, par exemple, 
parut d'abord avec ce titre : Satire de matlre Guillaume contre 
ceux qui déclamoient contre le gouvernement, (Recueil A-Z, Q, 
207.) Je ne sais si dans ce cas il y eut fraude, mais ici elle est 
évidente, par le soin même qu'on a pris pour la cacher. Afin de 
donner à la pièce Tapparence d'une chose nouvelle et tromper 
au moins le premier coup-d'œil du lecteur, on Ta tronquée au 
commencement et à la fin. Les quatre premiers vers et les qua- 
tre derniers de la satire de d'Estemod ont été enlevés. Voici 
les premiers : 

De tant de cavaliers qui Tont avec des boUe» 
A faute de tôliers, et non faute de crottes ; 
De tant qui vont de pied à faute de chevaux. 
Cavaliers , postillons , non faute d'animaux. 

lu 1. Arborer. 

^i'té Faisant le braguard, le beau, le pimpant. 



DE LÀ Cour. 
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Dira à son valet : Suis-je pas bien botté? ' 

Fraizé comme Medor, n'ay-je pas bonne grâce? 

C'est ihon ^,dictle laquay, mais garde la besace, 

De gripper la fortune assez vous essayez ; 

Mais: tandis les marchands veulent estre payez , 

Et n'y a dans Paris tel courtaud de boutique * 

Qui, vous voyant passer, ne vous face la nique , 

Et ne désire bien que tous les courtisans 

Fussent aussi taillez comme les paysans. 

Qui, taillables des grands, n'ont point d'autres querelles 

Que tailles et qu'impôts , que guets et que gabelles. 

L'on ne fait rien pour rien , et pour l'odeur du gain 

Le manœuvre subtil prend l'outil en la main. 

Mais vous, guespes de cour, gloutonnes sans pareilles. 

Vous mangez le travail et le miel des abeilles. 

Et ne ruchez jamais, ny d'esté ny d'hyver. 

Quand ils sont attachez à leurs pièces de fer, 

Et qu*ils ont au costé (comme un pédant sa verge) 

Joyeuse , Durandal , Hauteclaire et Flamberge 3, 

lis présument qu'ils sont tombez de paradis. 

Ils pissent les ducats pour les maravedis; 

Les simulacres vains des faux dieux de la Chine 

1. Ou flum, sorte d'interjection familière très employée 
chez les gens du commun au ÎVI« et surtout au XYII^ siècle. 
Y. Montaigne, Ut. 9, chap. ; Molière, le Bourgeois gentil-^ 
homme, act. 3, se. 3 ; et Francion, i663, in-ia, p. 55. 

3. C'est une expression qui oommençoit à avoir cours, mais 
à laquelle on donnoit toujours un sens méprisant. Régnier 
l'emploie ainsi au vers a37 de la satire V. 

3. Joyeuse étoit l'épée de Charlemagne, d'après les romans 
de cheralerie ; Durandal , celle de Roland ; Haute^CMre , celle 
d'Oliyier ; Flamberge^ celle de Renaud de Montauban. 
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Les AJiBiTiE^ux 



Ne s*oseroieDt firotter contire leur etamine. 

Et Maugis , le sorcier, prinee des Sarrazîns , 

Ni le fameux Nembroth» n'eat pas de leui^ ixnusiDS. 

Bragardans en.coDrtautde cinq cens richeiales 

GringoUans )eur stttin comme ânes leurs ciitahales \ 

Piolez, riolea, fraisiez, satittisez, 

Yeloutez, Ramassez et wmoirinîsez 

Relevant la moustache à coup de moiisquetade» 

Vont menaçant le ciel d'une prompte escalade , 

Et de boulererser, cracque ! dans un moment 

Ârctos, et Ântarctos , et tout le finnament. 

La maisim de Cécrops ^ d'Atté^ » de Tantale y. 
Champignons d'une nuiei, leur noblesse n'e^e ; 
Ils s(mt, en ligne oblique, issus de Tarc-en-ciel , 
Leur bouche est Ualambic par où ooiile le miel ; 
Leurs discours neçtarez sont sacro-saincts orades » . 
Et, demy-dieux bas« ne f<Hft que des mirades, . 
Mais un lion plus.tost me sorliFoit du eu 
Que de leur vaine bourse .un misérable escu ; 
Us blasphèment plus gros dans une hosteJleÂe 
Que le tonnerre affreux de quelque artillerie: 
Chardious! morbious! de po cab-de-bious * l 
Est-ce là appresté honnestcment pour nous? 
Torchez ceste vaisselle , ostez ce sale linge , 
Il ne vaut seulement pour attifer un singe. 

2. Pour risdale, monnaie d'argent allemande. 

3. G^est-iMlire leurs sonnettes, Untinnalmlay comme ràne de 
la fable de Phèdre. 

3. Armoriés, 

4. Jurons gascons dans le genre de ceux qu'on rencontre 
souvent chez Régnier. G'étoient les imprécations h la mod 



DE LA COCR.* 3;r 

Fi ce pain de Gonès! apportez du mollet ^, 

Grillez cet hantcosté. Sus, àboiref! valet; 

Donné moy ce chapon au valét de Testable, 

Car c'est un Duràndàl , il est plus dur ïqu'on diable , 

C'est queïqué crdcodil ! tatt , tau ! pille , lévrier ; 

Que ce coc d'inde est flac ! va (fire au cuisinier . 

SU se dupe de nous , s'il sçait point qui nous sommes , 

Et luy dis si Toil traitte ainsi les gentils honmies. 

Llioste^ qui lie cognoit qu*enigme au tafetas : 

« Gentil homme ! Mèfosiêor ! je né le sçavois pas. 

Et, quaiid vous seriez tel , c'est assez bonne chère, 

Mdisieur. Que Dieu pardoin à feu vostrè grand-père, 

Il estoit bon marchand ; j'achètay du tabit 

Du pauvre sire Jean pour me faire un habit. 

Il m'invita chez luy à curer la mâchoire; 

Mais là Le ctiisiniër n^empeschoit sa lardoire, 

N'ayant albotté • que trois pieds de moulons, 

Et falloit au sortir payer demy teston. 

L'on n'y regardé plus, soit sot ou gentil homme, 

Massette de Régnier, on prend'gardé à la somme: 

1. Le pain mflt/e/, vendu chez les boulangers de luxe ou de 
petit pain, étoit alors le seul qui fût recherché des goaniieté, 
au grand dommage des boolangérs^ de Gonesse, qui ne !àis6léit 
que le pain de ménagé. Ils prétendîpftnt donc que la pftte en 
étoit malsaine, à cause de la levure qu^on y employoit. IL en 
résulta, en 1668, un preç^s dont j'ai fiût l'histoire soua ce 
titre : Molière et le procè$ du pain mollet. {Revue françaiêe. 
Juillet i85f.) 

a. C'est-à-dire grapillé. Au chapitre V de l& Prûgnottieati^ 
pantagrueliney albotteur est pris dans' pe sens : « Les atlebih 
teurs, dit Le Dnchat, sont de pauvres' gens qui tracasseut'les 
vignes vendangées* pour 7^gra|éll«r. » , 
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Car, selon que Ton fnppe on paye le gibier, 

Le noble tout autant que le plus roturier. 

Quand c'est semblable laine, autant vert comme jaune. ; 

Ainsi bien manioit vostre grand-père Faune. » 

A vray dire , ces fats sont quelquefois issus 
D'un esperon, d'un lard, d'un ventre de merlus , 
D'un clistère à bouchon , d'un soulier sans semelle. 
D'une chausse à trois plis , d'un cheval , d'une selle , 
D'un frippier, d'un grateur de papier mal escrit. 
D'un moyne défroqué, d'un juif, d'un ante- christ. 
D'un procureur crotté, d'un pescheur d'escrevice. 
D'un sergent, d'un bourreau, d'un maroufle, d'un suisse, 
Et cependant ils font les beaux, les damerets, 
Et ne pourroient fournir pour deux barencs sorets. 
Mais lisez vos papiers, vos pancartes, vos tittres. 
Et vous vous trouverez tous issus de belistres, 
Mille fois plus petits encor que des cirons 
Et plus nouveaux venus que jeunes potirons; 
Qu'il vous faut humer fraiz comme l'huistre en escaille. 
Et que vostre maison n'est pas une anticaille. 
Venons sur mémento, nous sommes tous cinis. 
Mais d'un revirteris gardez d'estre punis. 
Qui faict plus qu'il ne peut au monde de despence, 
11 a plus qu'il ne veut au monde d'indulgence. 
Pour amortir l'orgueil de mille vanitez. 
Considérons jadis quels nous avons estez. 
Et, faisant à nature une amende honorable, 
Db, superbe : J'estois vilain au préalable 
Que d'estré gentilhomme ; et, puis que de vilain. 
Je me suis anobly du jour au lendemain , 
Du jour au lendemain je peux changer de tittre 
Et de petit seigneur devenir grand belistre. 
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Et en siècle d'airain changer le siècle d'or, 

Et devenir soudain de comule rethor, 

J'ay veu des pins fort hauts eslever leurs perruques 

Par sus le front dlris, et tout d'un coup caduques, 

Arrangez sur la terre , et ne servir qu'au ducii 

D'un cadaver puant pour faire son cercueil ; 

J'ay veu de Pharaon les pompeux exercites. 

Et contre Josué les fiers Amalechites 

Gripper, triper, friper ; et après un combat 

Je passe de rechef, et ecce non erat ^. 

Sur la flotante mer je voyois un navire 

Qui menaçoit la terre et les cieux de son ire; 

Mais, tout soudaiu rompant le cordage et le mast. 

Je cherche mon navire, et ecce non eraL 

J'ay veu ce que j ay veu, une rase campagne 

Enceinte devenue ainsi qu'une montaigne. 

Qui pour mille géants n'enfanta qu un seul rat ; 

Où est-il? je regarde, et ecce non eraU 

Bref que n'ay-je pas veu, que ne contemplé je ores? 

Et avant que mourir que ne verray-je encores ? 

Le monde est un thcalre où sont représentez 

Mille diversilez de foux et d'esventez *, 

1 . C'est le passage des psaumes si magnifiquement par»- . 
phrasé par Racine dans le diœur du 3^ acte d'Esther : 
J'ai TU l'impie adoré sur la terre 

Je n'ai hit que passer, il n'étoit déjft plut. 

9. C'est une imitation de ce passage d'Horace, iota flta fè^ 
Ma est, si hien paraphrasé par J.-B. Rousseau dans son 
gramme : 

Ce moiide-ei n'est qu'une œuvre comique 
Où chaeunfait des rdles différents... 
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constante ineonstdoce ! 6. libère ftMrtuné ! 
Qui donne à Tun.un œuf, et à Tautpe une prune ^; 
Qui fait d*un charpentier un brove maresebal. 
Et qui fait galoper lee dsnea à cheval ; 
Qui fait que les palais deviennent des tavernes , 
Qui , sans miracles, fait que vessies sont lanternes; ' 
Qui fait que d'un vieil gant les dames de Paris 
Font des gaudemichés, à fauiede maris ; 
Que le sceptre d'un roy 4se iait d'un mercier Taune, 
Que le blanc devient noir et que le noir est jaune ; 
Qui change quelquefois les bonnets d'arlequins 
Aux couronnes des grands ^ et les grands en coquins, 
Les marottes en sceptre, én tripes les andouiiles, 
Les chapperoQS en houpe, en glaives les quenouilles, 
Le rosti en bouilli, une fille en garçon. 
Le contre ^ en bon castor et la buse en faucon I 

Je suis, sans y penser, dos stoïques escoles; 
Je croy ce que disoient cessçavans Picrocoles * , 
Qui, sans hypothéquer cinq cens pieds de mouton 
Où l'on n'en void que quatre, arrestez au /aium. 
Disoient de toute chose : Ainsi plaist à Fortune ! 

\, Peut-être y a-t-il là une allusion au maréchal d'Ancre, 
qui, comme époux d'Eléonore Galigal, se trouvoit être le gen- 
dre d'un menuisier florentin. 

3. Var. : Aux couronnes des roys et les rois en coquins. 

3. Il faut lire la loutre. On fait encore dans quelques pro- 
vinces des casquettes avec la peau de cet animal. 

4. Pichrocole est un . roi visionnaire inventé par Rabelais 
(liv. I), et qui n'avoit nen de la philosophie à la Pangloseï 
que d'Estemod prête ici aux savants qu'il baptise de son noiiK 
La Fontaine Ta aussi nommé dans sa fable U laitière et le Pot 
au lait. . ■ : } 



Que si qaelqo^n gaidoil les brebis à la lune 
Pendillant tout ainsi qù'un bordin yennoula, 
Us repliquoient : Ainsi Fortune Ta Youln. 
Si d autres ils sentoient de qualité fbrt basse 
Elever jusqu'au ciel leur grand bec de bécasse, 
Us disdait, en croyant tout Crœsus dissolu : 
Que YOulez^Yous? Ainsi Fortune la vonlu,- 
Donnant comme elle veut à chacun sa chacune , 
Car tel ne cherche rien qui rencontre Fortune , 
El souvent c'est à ceux qui ne la cherdient pas 
Qu'elle fait les doux yeux de ses doublés ducats *. 

Ha ! que si l'alchimie avoit dans sa cabale 
Cette pierre trouvé, qu'on dit philosophale, 
Les doctes porteroientjusques au ciel leur nez, 
Et chimistes, sans plus, sé difoieilt fortunez; 
De Fortune icy-»bas l'on ne parlèrent mie. 
Ceux là seuls seroient grands qui sçauroient l'alchimie. 
Vous ne verriea alors tant de doctes esprits ' 
Bottez jusqu'au; gënouiHes crottes de ^ris , 
Mal peignez, desichirez, le soulier en pantoutle. 
Les mulîes aux talons, n'ayant rien que le buffle, 
Et, le fouet en la main, paurreis prédestinez , 
Recouvrer au Laiidy * deux carts d'escus rognez , 
Pour se traitter. le corps le long d'une semaine, 

1. G*est>à-dir8 éire pendu, 
^ ■ 9. Gelfi &it pentier «nx beaux yeux de la cassette dUarpagon. 

3. A Toccasion du Landy, ou foire de Vindicte à Saiai-Dei- 
Bis, qui étoit, comme on sait, un temiw de fête pour ITnîTer- 
^té, les é^ers faisoient de» cadeaux à leurs maîtres. G'^it 
é'^ffdiaair» « on beau Terre de cristal plèis de dragées » el 
iUQ. eitnm- âans Téoeree dvqael on aToit fiché quelques éco». 
y. FfVMiMi) édit. de t663,-p. i6o-»€i. 



44 Les. AXBXTiBux 

Sans argent ni faveur psxyenïr de cent ans ? 

Pensez-vous, sans argent, noblesse ny doetrine. 

Obtenir des estati |x)ur vôstre bonne mine? ' ? f 

Que , pour frfeer, portér belle barbe au menlon. 

Un banquier vouâ voulust préster deniy4eston ? 

Vous est0S de grands sots si de ces ombres vaines ' 

Vous allez repaissant vos travaux et vos peines. 

Pour faire rien dç ri^, il faudroit estre Dieu ; 

Mais vous &*avez argent, ny sçavoir, ni bôn lièu. 

Tu viens accompagné des neuf muses d*Bomère, ; 

Mais tu n'apportes rien : rien l'on ne te révère : 

Tu n'es qu'un Tribpulet, et quand et quand pour lor» v 

Avecques tes neuf sœurs tu sortiras dehors. [forie^.; 

Dieu d'amour peut beaucoup, mais monnoye est phis 

L'argent est toujours bon, de quelque lieu qu'il sorte. 

N'espérez seulement nn estât de sergent,. 

Si, pour vous faire tel, vous n'avez de l'argent ; ' ' 

Si quartier chez le roy vostre bon heur recouvre. 

Sera au Chastelet plutôt que dans le Louvre ; 

Alors vous ne vivrez, n'ayant pas le dequoy 

De vous entretenir, sinon du pain du roy : 

Là vous n'aurez besoin de chevaux ny de guides. 

Exempts de guets, d'imposts, de tailles et subsides. 

Tous ces esprits falots, boufis comme balons, 

Qui veulent estre grands ^ de simples pantalons. 

Qui le fient de porc veulent nommer civette, 

Et faire un brodequin d'une simple brayette ; 

Qui de Tesclat d'un pet veulent peser un cas. 

Et d'un maravedis faire mille ducats ^ 

Tous ces dresseurs d'espoirs, ces foux imaginaires. 



1. Yar. : rois. 
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Ces courtisans parez comme reliquiaires. 

Ces fraisez, ces Medors, ces petits Idonia, 

Qui portent les rabats bien froncez, bien unis ; 

Ces fils gauderonnez S d'un patar * la douzaine, 

Voyent presque tousjoun leur espérance \aine ; 

Qne celle qu'enfantant se promet un géant 

Ne produira sinon du fumier tout puant. 

Lequel, pour tout guerdon, donnera la repue 

A quelque nez ctmard qui jà en eternue. : 

Ayecques leurs espoirs les courtisans sont foux ; 

Que bienheureux sont ceux lesquels plantent des choux! 

Car ils ont lun des pieds, dit Rabèlays, en terre, 

£t Tavitiie en mesine temps ne s*eloignede guière; 

Kla^est que le plancher des vaches et dés bœufis; 

J*aynie mieux qu'un harenc une douzaine d'œufis , 

Et je m'aymcrois mieux passer de molue fraische 

Que dliazarder mon corps à pratiquer la pesche. 

Ostez-moy cet espoir ; car je n'espère rien 

Que d*estre un pauvre Job, sans secours ét sans bien; 

Que fortune tousjours, qui de travers m'aguette, 

Ne me voudra jamais baiser à la pincette , 

Et je mourray plustost sur un fumier mauvais 

Qne dans<quelque cuisine ou dans quelque palais. 

Vous diriez que je suis un baudet et un asne 

D'attaquer de brocards la secte courtisane, 

Veu mesme que je vais, il y a plus d'un an. 

Botté, esperonnô, ainsi qu'un courtisan; 

Qjap c^est estre ignorant, avoir l'ame peu caute, 

1. C*e8t-ltrdire ayant fraise à grands plis , à grands goirons. 
V. notre 1. 1, p. 164, note. 
9. Petite monnaie flamande valant on sou. 
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des ^esies, vicomte de Tremblay, baron de Poyien, 
capitaine des Paniers Vendangez, grand colonnèl des 
Vents de Bize, viel caporal de Frepaut, seigneur de 
Frepillon®, commandeur des Escervelez, grand gou^- 
pharin de Grève, prevost de la cour de Miracle et 
premier messaire de noslre case prochaine ; 

A tous nos falotissimes et mirelifiques abbez,amis 
et çonfederez, gaudichojinement Sanfruchés, conti^ 
nuels millions de saluts^, vieux, s'ils estoient d'or ils 
vaudroient mieux, pris sur notre espargne, au four 
de Vanves. j 

Sçavoir faisons que pour le bon amour et zèle 
que tous portent à nos broegardissimes et crouste- 
levez cousins, tous bons pilliers de tavernes, champ- 
gaillardiers^, fins galliers®, francs lipeurs, escu-^ 
meurs de marmites, vendeurs de triade gueux dé 

lais (Ht. q, chap. 37) et ceux que Villon nous montre ainsi 
en enfer, dans son Grand Testament : 

Pions y ferout mate chère, 

Qui boyvent pourpoinct chemise . 

Pnis que boyture 7 est si chère. 

5. Il faut sans doute lire popinateur (buveur). 

6. Dans les rues Phely peaux , ou Frepaux, et FrepiUon se 
vendoient les yieux meubles et les vieiUes hardes. V. notre 
édition des Caqueta de V accouchée^ p. a55, et notre tome 3, 
p. 8q. 

7. Le salut étoit une monnoie d'or avec une image de la 
Vierge recevant la salutation angélique. V. notre tome a , 
p. 191. 

8. Coureurs des mauvais lieux dont étoit remplie la rue 
du Champgaillard. V. notre tome 3, p. 44. 

9. Coureurs de galas , hommes de joyeuse humeur. 

10. Vendeurs de thériaque, la grande panacée du moyen 
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lliôstiére*, firiponniers, crieurs de vieux fer, vieux 
drapeaux ; repetasseurs, chicaneurs, vieux laridons, 
briphe-miehes*, firoid-aux-dents, porteurs de roga- 
tons', raboblineurs^, lorpidons^, garde-clapiers, 
morte-paye cassez®, ramonneurs de cheminée, dé- 
grosseurs de vieux chapeaux gras, tronsse-lardiers, 
rongneux, morpionnaires, chassieux, grateleux, 
pediculaires, fardneux, altérez, bauquedenares', ta- 
tonniers, malotrus, bailleurs de belles vessies, loque- 

fige. Triaeleurse disoit encore alors pour charlatan. V. Ré- 
gnier, satire i3, y. 93o. 

1. Gueux de lliôpital, selon Oudin , au mot Uosiière de 
son Diet, ffç.^pugnol. Pasquier [heekerchu de la France^ 
liv. s, ch. 4a) et après loi Foretière, dans son Dielionnainy 
prétendent à tort qu'on les appeloit ainsi parcequ'ils aUoient 
fleuretant les huis des maisons. Rabelais parle des gueux 
delliostière (Ut. ch. i®', et liv. 5, ch. n). 

a. Grand mangeur de miches. Je croirois volontiers que 
c'est par ces mots, et non par ceux de Mte-miches^ qui n'en 
sont qu'une altération, qu'on désigna d'abord une rue bien 
connue de Paris, dans le quartier Saint-Merry. 

3. Vendeurs de reliques et d'oraisons {rogatum, prière). 
Rabelais se sert de cette expression, et Henri Etienne 
veut qu'on appelle ainsi les moines , «pour ce que , dit-il , 
ils ne vivent que des aumosnes des gens de bien. » (AjroJo- 
gie pour Hérodote^ t. p. 536.) 

4. Raccommodeurs de souliers et autres rapetasseort. 
(Est. Pasquier, Lettrée^ liv. lo, lettre 7.) 

5. Lourpidon, vieux sorcier qui joue un rôle dans 

6. Vsr morte-paye, pour l'homme de guerre, on entendoit 
ee que nous appelons aujourd'hui den^olde, 

7. Il faut peut-être lire poquedenaree ^ gens peu pourvus 
d*argent« 

Tar, IV. 4 
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eursS besaciérs, ragoios, baille-luy4^1ie> bedpn- 
diers*, viellears, emoleurs^ l)effleur$, bcoUe-lny- 
bpn-branle , et generallementii tous nos ordinaires 
sujets et vassaux, tous bons btgomiers^ à.^^eux, 
pour plusieurs causes et autres à ce nous mo^yans, 
.avons donné et octroyé, donnons et- octroyons ces 
présentes lettres authentiques perpétuelles et gêne- 
rai privilège d^escomiflerie, duquel leur avons per- 
mis et permettons jouyr et usér plainement, paisi- 
blement et franchement par tous les lieux et endroits 
de nos royaumes, pays, terres, seigneuries et do- 
minations sous la souveraineté de nostrc tres-fort 
et invinciblissime monarque Bacchiis, et en ce fai- 
sant, pourront corner au Corne, se saiisir de là Croix 
blanche^ pour chasser le Petit Diable^, assaillir Tune 
et l'autre Bastille®, visiter les beuvettes des Magde- 
laines % flatter et escumer la Marmitte, demander 

1. Mendiant couvert de loques. On disoit plutôt loqueteux, 
9. Joueurs de bedon, sorte de cornemuse. Bans les comp- 
tes d'Isabeau de Bavière, on trouve nommés Pierre de 
Ryon et Jehan Chevance en cette qualité. V. Le Roux de 
Lincy, Femmes célèbres de l'ancienne France, t. p. iSS;, 
64i. 

3. Ceux qui entendent bigorne , c*est-à-dire Targot. 

4. Cabaret fréquenté par Chapelle, et qui se trouvoit 
près du cimetière Saint-Jean, dans la petite rue à laquelle 
il avoit donné son nom. 

5. Le Petit-Diable était près du Palais. V. Ode à tous les 
cabarets, dans le Concert des enfants de Bacchus, 

6. L'un des deux cabarets qui s'appeloient Bastille se 
trouvoit encore, en 1788, rue de TArbre-Sec, près du cul- 
de-sac qui eu a gardé le nom. 

7. Taverne qui se trouvoit sans doute près de Tégllse de 
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l^Audience, se ruer sur les Trois Poissons *j $*asseoir 
aux Chaizes, mir^ au Miroir, grenouiller aux Gre- 
nouilles, jouer aux Pooraies de Pu, se retirer sur le 
Bœuf, se dteffendre au Pourcelet, heurler après le 
Loup, ne laissant brùsler la Souche, se conduire aux 
Torches * et Lanternes, prendre plaisir au Cigne Uanc 
et rouge, s'accomoder avec le Fer de Cheval, se ra- 
fraîchir à la Heure s, parfois à la Corne ^, voguer la 
Galère*, entrer en TArche de Noé, contempler la 
Blanque, se mettre à Tombre de TOrme, prendre 
TEscu d'Argent® et plusieurs autres lieux estans en 

la Magdelaine en la Cité ^ non loin , par conséquent , de la 
Pomme-de-Pin, et dont SaintrAmant a parlé quand il a dit , 
dans sa ^ièce des Cabarets : 

Paris^ qui prend pour son Hélène 

Une petite Madelaine* 
1. Il existoit à Paris, au XYI« siècle, deux oabarets de ce 
nom : Tun faubourg Saint^-lflarceau, dont ^ est parlé dans 
les Contes d'Euirapel,; Tautre près du Palais , cité par La- 
rivey àla scène acte a, de Id comédie de la Vefve, 

9. Les riwtf^, mentionnées avec honneur dans VOde à 
tons les eakarels, se trouvoient au cinietière Saint^Jean* En 
1690, selon le Livre commode des adresses, c'est un 90mmé 
Martin qui étoit maître de cette taverne. 

3. Il y ayoit en i6o3 un cabaret de la Bure de la 
Huchette {L'Estoille, érlit. Michaut, t. a, p. 34;]. 

4. Ce cabaret existoit dès le t^ps d'Erasme dans le 
quartier des Ecoles. On lit dans VOde à tous les cabarets : 

Je préfère au meileur ooUége 
La CortM en la place Nauber t. 

5. n y avoit ii Paris plusieurs tavernes de ce nom. La 
meilleure étoit rue Saint-Thomas- du-Louvre. 

6. Ce cabaret, qui se trouvrât dans le quartier de lUni- 
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Dostre obeyssance, et d'une mesme traîtte jouer 
souvent des gobelets, desseicher yerres, hanaps, 
taces, coûppes, godets; vùider brocs, barils, flacons, 
bouteilles, calebasses ; alléger quartes, pintes et cho- 
pines; n'espargner vin sec, hypocras, rosette*, bas- 
tard*, Romeny, muscadet', blanc, clairet et fau- 
veàu; donner cargue à Beaune, Orléans, Ay, Irancy*, 
Gascongne, Grèce, Anjou, Seure, Seurène, Saint* 

▼ersité, est cité comme l'un des plus fameux dans la muêr 
rinade ayant pour titre : Discours faeecieux et polUiquey en 
vers burlesquesy sur toutes les affaires du temps\, etc. ; Paris, 
1649, in-4> C'est le maître de cette taverne qui ayoit in- 
venté ces soupes nommées à cause de lui soupes à Vécu d'ar- 
geutj et dont Boileau a donné la recette quand il a dit dans 
sa 3« satire : 

Que TOUS semble. ... du goût de cette soupe? 
Sentêx-voas le citron dont on a mis le jus 
Avec un jaune d'œuf mêlé dans du verjus? 

1. Vin de teinture (aligant), selon Cotgrave. 

3. Vin de Grèce, célèbre depuis long-temps en France, 
comme on le voit par un passage de Gringore. Sa Togue se 
maintint mieux encore en Angleterre ; on en trouve la preuve 
dans les vieux dramatistes anglois. V. aussi le Henri lYde 
Shakspeare. 

3. Vin de friandise alors très recherché. Gourval-Sonuet 
en parte ainsi dans une de ses satires : 

Les exquis muscadets, appelés vins de couche , 
Sont toujours réservés pour la friande bouche 
De ces bons financiers qui n'espargnent nul prix. 

4. Le vin dlrancy , petite ville à trois lieues d'Auxerre, 
étoit célèbre. Larivey en parle à la scène 6 de Pacte 3 de 
la Yefifc, et TAuxerrois Roger de Gollerye fait dire à mon- 
sieur de Deçà : 

Or il est temps partir d'icj 
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f^lou, Argenteuil, Icy et Panorille ; leur défendant 
.*ès expressément la cervoise, la Belle Guillemette 
Ïoume-Moulin*, la tezanne, la godalle*, la bière, 
éï ce n'est en cas d'urgente altération, et d'avoir trop 
croqué la pie ' et trop soufflé en l'encensoir, et non 
autrement; donnant une allarme à jambons , an- 
douilles, cervelats, eschignées et semblables vieux 
ûguillons. 

En outre enjoignons à nos dits sujets que, en cas 
d'escomiflerie, autant maistres que valets trinquent 
{lanquam sposus) lant que les larmes leur en vien- 
nent aux yeux, à la mode du bon pion BifTaut et 
son valet Riffleandouille^, qui mieux vaut. 

Et davantage, leur comftiandons très expresse- 

Pour aller boire à Irency 
Et engager robe et pourpoint. 
Lei oeuvre» de Roger de Collerye , nouvelle édition , donnée 
par M. Ch. d'HéricauIt, BibUotk, el*evirienne , p. i5s.) 

1 . Sans doute une marchande de coco de ce temps-là , 
portant sur sa fontaine, comme ses confrères d'a^jourd'tmi, 
un petit moulin de fer blanc toujours ailes au vent. 

3. De good aie (bonne bière) , boisson angloise qui avoit 
été importée chez nous lors de la conquête, et qui n^ avoit 
pas fait fortune. On la renyoyoit volontiers à ceux qui Ta- 
Yoient apportée et aux Flamands. Y. Froissard , chap. 59, 
et Marot, Ballade sur Varrivée de M, d'Alenço* en Eainaui, 

3. Croquer la pie , boire, sucer le piot^ être bon pion. Se- 
lon Leroux {Diet, comique)^ pie se disoit pour «ivre, saoul, 
imbu de vin. » 

4. Ce personnage burlesque figure aussi dans l-étrange 
pièce de Sigongne, le Ballet des Quolibets^ dansé au Louvre et 
à la maison de ville par Monseigneur frère du roy, le quatrième 
Janvier 1637. Seulement RifiBandouille n'y est pas valet; il 
est passé capitaine. 
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meiit qu'en qoelqoe part ou lieu que ce soit, là où 
ils Ironverpnt aucun de quelque estât ou qualité 
qu'ils soient, qui se voudront mesler d'entremettre 
et user du dit {nivilége d'escomîflerie (s'ils n'en ont 
lettres spedales et générales, telles et semblables 
que ces présentes), de ne les en laisser jouyr, ains 
les conitemner sur le cbamp en telle amende qu'ils 
yerront estre à faire par raison. 

Et encore par ces dites présentes dépendons gé- 
néralement à toutes personnes, tant soient mestou* 
dins*,ou esvcteï, de ne troubler ou empescher nul- 
lement nos dits subjets et yassaux, ny aucuns dlceux, 
en la jouyssance de leur dit présent privilège, et, en 
ce faisant (pour hamois de gueule) , ne prendre 
n'exiger d'eux aucuns deniers, or,, argent, ny gage 
quelconque , nonobstant l'ordonnance d'un commun 
usage qu'on dict : 

A Paris , à bon usage. 

Qui n'a argent si laisse gage ; 
et ce sur peine d'encourir nostre perpétuelle disgrâce. 

Si donnons en mandement par ces mesmes pré- 
sentes à nostre rubicondissime conseiller Magistrum 
Trigorinus Triory, ou, en son absence, à son lieu- 
tenant, le seigneur d'Ortouaillon , qu'il fasse ces 
présentes publier par tous les endroits de nostre 
obeyssance, et icelles face observer inviolablement 
de point en point selon leur forme et teneur, non- 
obstant Tamy Baudicbon*, ny Gautier ou Mitaine , 

1. Garçons fringants et bien mis, miroleU^ selon Cot* 
grave. 

3. Personnage d\uie très ancienne chanson qu^on troinre 
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à ce contraires : car tel est nostre plaisante et envi- 
née volonté. Donné en poste, à nostre chasteau 
d'Appétit, près Longue-Dent, et Tavons Mi sceller 
par nostre gand chancelier de paste d*eschauâezS par 
&ute de dre bleue, et signé par maîstre Cruche 
Hebriaque*, .nostre grand secretaîfe ei premier 
chambelan du Port^u-Foin, baillé (ttn enâer, au 
mois qui a si a ^ le jour si tu n'en avuctodies-en, 
si tu en trouves si en prends et an^tesou» la ehas- 
ser, par nostre greffier BeUiBrDaie, autrelnent dit 
Maunourry ; voulons au 8ur|dus % estre adjoustée 
au vidimus de ces présenles, oùuimé au foye d'un 
canard à la dodine^ pourveu qu'éUés soient colla- 
tionnéesà Torigmal d'içelles. Ce fut fait ès presances 
de Robinet Trinquet, seigneur de Nifies; Grisard, 
chastelain de Tremblemont, jcontroleur Gelard des 
Mouches Blanches ; FloquetJlrvelle, grand esooyer 
des Mules aux talons,^ et autres seigneurs des Mor- 
fondus. 



déjà dans les mystères. L^aml Bandidiôn étoit si bien de- 
venu un type de joyenseté que Ton disoit , selon GoCgrare , 
faire le mibaudichony ou simplement /cire le mI», pour vivre 
follement. 

1. Ce passage seul suffiroit pour prouver que les échau" 
die ne sont pas une inventipn du. pâtissier Fay^, pèreàu 
poète ; mais on sâvoit déjà que, dès le XIII« siède, on les 
connoissoit. Ils sont désignés dans une charte de cette épo- 
que par cette périphrase : Panée qui dieuntur eeekandeti. 

3. Bonne pour Tivresse, de ebriue^ ivre. 

3. La dodine étoit une fameuse sauce à Toignon , bonne 
surtout pour les canards. Rabelais (liv. 4» ch. 3a) parle 
déjà de canare à la dodine. 
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Déclaration de ceux qui ne doii^ent jouyr 
du privilège et droict d'escorniflerie. 

» ous n'entendons avecques noas 
1 Recevoir le vin de Lion , 
)Sçavoir : gens plein dire et courroux 
I De noise et de rébellion , 
Jureurs, faiseurs de millions 
De blasphèmes très exécrables ; 
Ceux-là , avec Pigmalion , 
S'en voisent boire à tous les diables. 

Le vin de Bone, pareillement, 
N'est receu en nostre banquet. 
Sont vilains qui incessamment 
N'ont que d'ordes vaines caquet , 
Leur langue souillans au bacquet 
D'infections à tous propos. 
Arrière de nostre banquet 
Bouquins de luxure supposts. 

Vuidez d'icy, melancholiques , 
Vieux resveurs farcis de chagrin , 
Frenezieux et fantastiques; 
Vers nous de crédit n'avez grain. 
De vous aussi ne voulons brin , 
Qui , tenant du vin de pourceau , 
Vous yvrès et dormez soudain 
Comme porcs après le morceau. 



d'ecorniflerie. 

Responee des Lyoruiistes, Boucquina 
et Porcelins. 

a terre les eaux va beuyant , 
L'arbre la boit par la tremine , 
La mer espesse boit le vent 
Et le soleil boit la marine ; 
Le soleil est beu de la lune , 
Tout boit à son ordre et compas. 
Suivant ceste reigle commune , 
Pourquoy donc ne boirons-nous pas ? 




Ceux quijouyront dudit privilège 
d^escorniflerie 

I ous ceux qui ont le vin de singe 
i Joyeux j disant le mot , 
[ Soit d'Oriane ou de Marsinge, 
Sont bien venus en nostre escot ; 
Part auront à nostre piot 
Pour leur gaillardise et plaisance , 
Et tous ceux de vin de marmot 
Ne tendans qu^à resjouyssance. 
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Vestrange ruse d'un filou habillé en femme , 
ayant duppé un jeune homme d'assez bon lieu 
soubs apparence de mariage. 

Sans lieo ni date, in-8. 

1 est comme impossible d'esviter les ruses 
des filoux de Paris, puis qu'elles sont 
precautionnées de tant de douceur et de 
naifvelé qu'il semble n'estre permis à un 
homme de bon jugement d'en avoir aucune sorte dç 
doute , la malice des dits filoux estant montée en 
on point qui leur faict entreprendre des choses dont 
rinyention paroist estre plustost partie d'un, caute- 
leux démon que de l'esprit -d'un homme. 

Il n'y a pas encores huict jours qu'un jeune hom- 
me d'assez bon lieu, faisant profession de lettres , 
que par raison secrette je nommeray Orcandre, es- 
tant èn chemin pour s'en retourner en son logis , 
que l'on dit estre dans la rue Sainct- Jacques, il y au- 
roit rencontré un filou habillé en femme , merveil- 
leusement bien desguisé , qui , après une profonde 
révérence , luy dit (avec une effronterie inconceva- 
ble) : Monsieur, je crains que vous n'ayez perdu le 
souvenir de m'avoir veuë en la compagnie d'une 
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personne qui tous honore fort. A quoy Orcanâre^ 
après ravoir attentivement regardée avec beaucoup 
d^estonnement, luy respond: Madame, ilsepe^ 
faire que j'ay eu Thonneur de vous voir en quelquç 
part; mais il y a donc fort long temps, puis qu'il ne 
m'en est resté aucune sorte de mémoire. 

Sans mentir, luy repart le filou, je suis extrême^, 
ment marrie de quoy vous ne vous souvenez point 
d'avoir parlé à moy, et encore plus de me voir s| 
peu consolée du mal et de la peine que je souf&e 
depuis un an ou environ qu'il y a de cette veu6 , 
où je me trouvay si fort touchée de la bonté de vos- 
tre humeur que depuis les désirs d'en gouster les 
fruicts à mon aise ne m'ont pas seulement .gebenné 
l'esprit et l'ame, mais mesme m'ont faict mespriser 
mille rencontres qui se sont offertes pour me marier 
avantageusement. 

Ces paroles plaines de miel ayant doucement 
frappé l'oreille d'Orcandre, et quant et quant les or- 
ganes de sa voix , il en perdit comme la parole , se 
laissant emporter dans l'espoir d'une fortune où il 
n'avoit jamais pensé , et qu'il croyoit indubitable. 

De quoy le filou s'appercevant, et que son dessein 
reûssissoit si bien en ses premiers effects , en conti- 
nuant sa pointe, dit à Orcandre : Et quoy ! Monsieur, 
d'où procède le silence que vous gardez si fort? Est- 
ce à cause de me voir si hardieàvous'descouvrirma 
passion? Si cela est ainsi, représentez -vous la na- 
ture de la parfaicte amour, et vous trouverez qu'elle 
auctorise en tout point la force de mon courage, qui 
me faict parler de la façon. 

Orcandre ayant un peu repris ses esprits, luy repart 
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qbH s^estimeroit heureux si elle ne se mescontoit 
ipoint et ne le prenoit pour un autre, et lui tesmoi- 
gneroit en toute sorte d'occasion qull estoit per- 
sèiine à aymer parfaictement une femme qui Tobli- 
geroît à cela par la douceur et par la modestie. 

Geste repartie donnant plainement à cognoistre 
au filou que Orcandre avoit desjà un pied dans le 
piège , il ne s'oublia point de poursuivre pour at- 
laindre la fin de son dessein, et à cet effet de se ser- 
vir particulièrement des choses qui pouvoient |des- 
gager Fesprit d'Orcandre de toutes les craintes dont 
il pouYoit estre touché. 

Il luy dit donc que ce n^estoît point en plaine rué 
où il felloit parler d'affaires, et qu'elle seroit très 
aise que ce fut en quelque honneste lieu que Orcan- 
ère choisiroit chez ses amis , où elle luy feroit en- 
tendre plus particulièrement ses intentions, et voir 
que les biens dont elle avoit la libre possession et 
jouissance estoient plus que suffisans à leur fiedre 
gouster les douceurs d'une vie tranquille , et que 
mesme elle avoit grande raison de rechercher l'ap- 
puy d'un homme faict comme luy, pour mieux régir 
et gouverner les effects de ses négoces. 

Geste proposition parut si douce en l'esprit d'Or- 
candre, qu'en mesme temps elle y fut si fort em- 
preinte, qu'il sembloit que ce pauvre abusé ne res- 
piroit plus qu'un air de langueur en l'attente du jour 
qu'on devoil parler plus précisément de cette af* 
ûàre i et par effect il luy dict : 

Madame, puis qull vous plaistme faire le bien et 
l'honneur de me rechercher en une chose que je ne 
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crois point meritep, 'ce sera donc, si tous Tav^ ptm 
agréable, chez ma cousine de Vauguerita r:foFt!h6n- 
neste femme et bien connue ^pour sa vertu ^ que 
nous poiurrons tiiûeter de toutes les conditiona^fie- 
cessaires ea une semblable rencontre; là où véus 
pourrez apprendre que, si la fortune m'a esté avare 
de biens, du moins ne Fa-elle pas esté de réputation 
à Fendroit de ioute la famille dobt je suis issu. A 
quoy le tillou luy fit responce en ceste sorte : 

Vous avez la façon trop aimable, Monsieur, pour es- 
tre autre que je ne me suis imaginée, et je prens \t ciel 
à tesmoin si je désire d'autre caution pour nCts^ 
seurer de vostre vertu et du mérite de la maison 
de votre naissance. Or, puisque Theur m'en a Toulu 
de vous avoir disposé au mesme point où je deârois 
vous voir , je demeure fort volontiers d'accord du 
lieu que vous avez choisi pour conférer nos vcAon- 
tez avec celles de vos amis et connoissan^ , et 
vous prie que ce soit au plustost, car je crains que 
la longueur ne donne moyen à mes parens de des- 
tourner une chose que je désire faire malgré eux , 
et dont je souhaite pationnement Tarrivée. 

Pour esviter d'escrire tant d'autres discours qu'ils 
eurent ensemble sur ce subject , je diray seulement 
qu'il fut résolu que le lendemain , à deux heures de 
relevée, on se trouveroit chez la dite de Vauguerin, 
cousine d'Orcandre, àquoy il fut satisfaict et de part 
et d'autre. 

Au quel lieu ledit Orcandre avoit assemblé beau- 
coup de personnes d'honneur, des connoissans, 
qui estoient extrêmement aises qu'une si bonne occa- 
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:aîonluyfùt escheuê, s'asseurans qu'il lameanageroit 
A nm advanoeinent et à la grandeur de sa fortune. 

Lesoomplimentsde pari et d'autre ayant esté par- 
-fwhevez , le filou , qui n'avoit point oublié de se pa- 
rer pour rendre sa commedie plus accomplie, ne 
'Hianqua poipt aussi de joindre à cet apas eeluy d'un 
iWisà^ riant ^ plain de douceur et de bonne grâce ; 
el^ ayant jugé qu*il estoit temps de commencer sa 
iharaogue trompeuse , il dit : 

r MeBsienrs, je m'asseure qu'il n'y a pas ^n de 
ycm qui ne sçache bien le subject de cette assem- 
.blée, et que les grands discours ne sont par tous^ 
•joiira ceux qui advancent les choses ; celle-cy parti- 
culièrement n'en désirant, point de semblable. Je 
n'ity donc rien à vous dire, sinon qu'il y a plus d'un 
aa que j'ayœe Monsieur que voilà , parlant d'Orcan- 
ùr^, et que je désire luy en donner une forte preu- 
ve par le li^ que je recherche , n'estant pas main- 
tenant à m'informer de ses biens, et voudrcHS qu'il 
«ust foict la mesme chose des mieus , afin qu'il vous 
peut&ire entendre luy-mesmeen quoyils consistent; 
et, pour vous les exprimer sommairement, je vous 
diray que je possède par succession , tant de père 
que de mère , trois maisons , dont la moindre est 
louée six cens livres , des héritages à plus de huict 
cens livres de revenu , et environ huict ou neuf 
mil livres en marchandise qu'on amène à Paris par 
batteau; et, s'il y a quelqu'un qui en doute» je seray 
très aise qu'on diffère de parachever la chose com- 
mencée jusques à ce que, par une bonne informa- 
lion , on aye receu dans Melun , lieu de ma nais- 
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sa&ce et de ma demeure , le tesmoighage des yéritéz 
que je vous dis; ne craignant rien, sinon que, nos 
desseins venans à s'esventer, mesparens n'y appor- 
tent de Tempeschement à leur possible , me remiet- 
tant toutes fois à tout ce qu'on en voudra faire. 

Ce pauvre Orcandre et tous ceux qu'il avoit as- 
semblez furent si fort esblouys de la naifveté dont 
le filou desguisoitsi bien sa malice et sa ruse qu'en 
mesme temps ils dirent tous ensemble qu'il n'estoit 
pas besoin de s'informer davantage*, craignant de 
perdre pour vouloir trop serrer, et mesme que les 
- parens n'empeschassent un effect qu'ils estimoient 
estre le plus haut degré où la fortune d'Orcandre' 
pouvoit jamais monster. 

Tellement qu'en mesme temps le filou fut sup- 
plié à se résoudre de faire quelques largesses de ses 
biens à Orcandre en faveur du mariage. A quoy ne 
faisant aucune difficulté : Je luy donne de bon cœur, 
dit-il, dix mil livres en considération de l'amour que 
je luy ay porté et luy porte encore plus que jàmais. 

Cette donnatîon de vent et de ^mée fit naistre 
des impatiences nouvelles à Orcandre et à tous ses 
amis que les choses fussent promptement faictes , 
en sorte qu'ils demandèrent au filou s'il desiroit pas- 
ser outre ; que, pour eux, ils ne demandoient aucun 
delay. 

Le filou, mesnageant ceste chaleur pour le der- 
nier article de son roolle, leur dict : Messieurs, dif- 
férons encore quelques jours, afin que, par la vente 
que je désire de faire d'un batteau de foin que 
j'attends de jour à autre, je puisse avoir en main de 
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qooy repdre celuy de nos nopœs plus solemnel et 
pins célèbre, ne désirant pas qu'il en couste à per- 
sonne qu'à moy. 

Ceste dernière ruse fit un puissant effect pour son 
dessein : car et Orcandre et tous ceux qu'il aY(Mt 
assemblez, enivrez de Fesperanœ d'une chose dont 
la feinte estoit si accomplie par les desguisemens 
qae le filou y praticquoît, lui dirent: Madame, si 
peu de chose ne nous doit an-ester ea si beau cfae- 
mio ; sçaehez que vous ne recherdiez pas Talliance 
dHi0 homme qui manque d'amis et de connois- 
sanoes ; nous nous offrons de luy donner la main 
en tout ce qui nous sera possible, et, si nos forces 
ne s'y trouvoient assez grandes, nous ne craindrons 
pas d'y employer encores celles de nos amis, puis 
qoB c'est pour une si bonne œuvre. 

: Messieurs , il en sera tout ce quH vous plaira, 
luy repart le filou, et, en quelque &çon que le tout 
se parâdieve, je le tiendrai tousjours à grand bon- 
heur pour moy. 

La partie ayant esté remise au lendemain matin, 
on ne manqua point de se trouver, sur les huict 
heures, chez la dite de Yaugrin,.oà, les dernières 
résolutions du mariage ayant esté prises, et la don- 
nation de dix mil livres £Eiicte par le filou à Orcandre, 
en faveur de nopces, renouvellée par plusieurs fois, 
il fot délibéré de Êûre les fiançailles, pour ne rien 
oboietlre en un si beau dessein. 

Les fiançailles estant laictes, le filou se voit im- 
portuné de toutes parts de prendre les presens qu'cm 
luy oStoU à la foulle, les quels il recevmt avec 
beauooap de froideur, faisant semblant d'estre &s- 

Ymr. IV. 5 
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chée de la despense où Ton se mettoit. Cependant 
on parle dn disner, qu*on avoit faict apprester au 
logis d'un de ceux qui s'estoient tousjours trouvés 
aux assemblées, et se mit-on en peine d'avoir un 
carrosse à prix d'argent pour le reste de la journée, 
tellement que, llieure du disner estant venue, on 
emmena le fiancé et la fiancée en grande magnifi- 
cence dans le dit carrosse, où estoient aussi tous 
les connaissans d'Orcandre, ravis du bonheur qi# 
lui estoit arrivé, et tesmoignoient mesme en avoir 
quelque sorte d'envie. 

Pendant le disner, il ne fut parlé que du négoce 
que l'on pouvoit fîaire par eau; en quoy le filou 
tesmoignoit par ses discours avoir une grande ex- 
periance, ce qui augmentoit tousjours d'autant plus 
Toppinion de ceux qu'il trompoit si couvertement. 

L'aprés diner fust convertie en visites que l'on fit, 
par la commodité du dit caresse de louage ; el, sur 
l'entrée de la nuict, le fiancé el la fiancée, après 
avoir pris congé de la compagnie, s'en retournèrent 
au logis de la dite de Vaugrin, où le filou, désirant 
clorre son dessein par une dernière feinte , fit sem- 
blant de se trouver mal, en attribuant la cause au 
carrosse, dont il disoit n'avoir point accoustumé les 
secousses ; et en mesme temps, la bonne femme de 
Vaugrin prenant dans l'un de ses coffres la meil- 
leure de ses robbes et beaucoup d'au 1res bardes, 
elle en couvrit ce plus que hardy filou ; ce qui 
l'ayant mis en bel humeur, il commença de caresser 
Orcandre, le priant de ne s'ennuyer pas, et l'asscu- 
rer que le lendemain, après avoir receu de l'église 
ce qu'ils en dévoient espérer en leur mariage, il 
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cueilleroit à son aise les fruicts qull s*en estoit pro- 
mis; et cependant il entretenoit sa duperie par 
quelques bidsers, dont il ne luy estoit point chiche. 

Le lendemain venu, le filou se leva environ une 
heure avant le jour, et, faisant semblant de craindre 
de n'estre pas assez matinière^ pour aller aux es- 
pousailles, il esveilla Orcandre et luy dict : Mon- 
sieur, avez-vous oublié ce qui fut résolu hier au 
•oir avec messieurs vos amis et connoissans? Pre- 
nez garde : je m'assure qu'ils seront bien tost icy. 
Et ayant dit la mesrae chose à la dite de Yaugrin, 
pour rendre sa fuitte moins dangereuse, il demanda 
si Ton ne pourroit point avoir de la lumière pour 
8*habiller, afin que ces messieurs venant ils les 
trouvassent tous prests. Et la dite de Vaugrin luy 
ayant respondu qu'elle alloit se lever, et qu'en après 
elle trouveroit bien moyen d'allumer la chandelle, 
le filou, encores qu'il sceust bien qu'il ne falloil que 
sortir la porte de la chambre pour aller aux aise- 
mens, luy repart : Vrayment, Madame, vous ne me 
sçauriez obliger d'avantage qu'en faisant ce que vous 
dictes : car, estant extrêmement pressée, comme 
je suis, d'aller à la scelle, je ne puis guères attendre 
davantage et n'ose en entreprendre le chemin sans 
lumière, craignant que les aisemens ne soient fort 
esloignez de ceste chambre et de me blesser en la 
montée, où il faict encore bien noir. La bonne 
femme de Vaugrin, ne se defSant de rien, luy repart 
de rechef: Puis que vous estes si pressée, vous n'a- 

1. Le mot matinier se disoit alors pour matinal. On ne 
dit plus guère matinière qu'à propos de Fétoile du matin. 
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vez qu*à ouvrir la porte, tfon( eUe luy. dOona .en 
rnesme temps la clef, et vous tnouveres les aisem^s . 
à deux ou; trois moulées 4U dessus, fiiaûs aueun^ 
dang^ et. sanstaucuné pende. 

Cet; insigne ôiou, qpi. avilit Testa: lés baints de 
la dite de Vaugrin sur les siens, ei av(Mt les màins 
pleines de bagues et autres presens qu*oin lu y iayoit 
iaicts le jour auparavant, qui se montoient à plus 
de deux à trois cens livres, ayant ouvert la porte, 
il prit la fuitte, et laissa le pauvre Orçandre et la 
bonne femme de Vaugrin dans des estonnemens et 
des desplaisirs incroyables. 

Voilà, sans aucun artifice, le iedi de ce qui a 
esté diçt et iÎEâct de plus remarquable en ceste ren- 
contre. 
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Le PaBse-partdes bons Beweurs^ enpojré par leur 
prince pour èonaerver ses ordonnances, dédié 
â ceux quy sont capables <f en Jouir. Ensuitte 
la lettre generaUe descomiflerie^ et Varresi 
des Paresseux. 

A Paris. 
S. D. In-a. 



tons presens , passez et à veoir . De la part 
dè moAsâgnëor, monsdgnenr le recteur, 
vîée-recteur , dk)ctorateur , chancelier, 
garde des bouteilles, procureur gênerai, 
eontroUenr des viandes et autres subjects du corps 
dumeelant de l*université bachique establie pour Te- 
niâition de ceux qny sdment à savourer le nectar, et 
pnndpallement les en&ns de ceste célèbre ville de 
Paris , soubs la protection de monseigneur, salut et 
dilection sempiternelle ^ celuy quy primus plai^ 
tanit vmeam. 

1. Cette suite numque, BuJgré Taimonoe da titre. La 
letin §éMéraU éTécon^lMe est sans doote la même que 
nous arens donnée dans œ Tohune. Qiaot à VÀrrmt iit 
përsiteuxj nons a'aTons pa leraHoiifer. 
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Cmnine aiosy soit ceux qui font profession de bien 
larer leors tripes du jus quy sort des pipes, comme 
1 fort bien remarqué Bruscambille sur le quatrième 
diapîtrc de Fepitre Àd ebrias, m vino veritaê^ la ve- 
nté est dans le vin, comme le vin dans kbouteille, 
que nous susdits, désirant satisfaire à ce point as- 
sez à la yerité, savoir Dedsons à tous ceux qu'il ap- 
partiendra qu^anjourdliuy nostre bien-aimé 



esté interrogé sur plusieurs points, ayant beu en 
prdude à la santé du roy, à la Royale, à la Ducale, 
à la Tureque^ à la Grecquey à la Suissej à la PietOr 
ch$9 à la Ramanesquef à la Grimouehej à la Come^ 
dienrUy en Joueur de paume^ à l^Oceasion, en Vigne- 
ron, en Musicien^ en Je ne eçay qui intermedium^ à 
la Sourdine, à la Bobille, en Tirelarigot*, tanquam 
eponsus, sicut terra sine aqua, en Courtier, en Epi- 
logue, etc., etc., etc., etc., etc., etc.; après avoir 
recogneu par amples certificats quils sont tonsu- 
rez et qulls peuvent d*un poignet asseuré lever 
le cul d*une bouteille; que leurs escripts sçavans 
leur serviront de commencement à leur dessert à 
conter merveiDes ; qulls boivent le vin par les na- 
zeaux comme Tarc-en-del lait des eaux ; que jamais 

I. L*ezpressioii hoire à Ure-Urigot a donné lien à une 
fraie d^étymologies singofières qne nous ne répéterons pas 
ici. Selon nous, elle équirant à celle-d : boire A tire gosier, 
le Tienx mot larigamie lignifiant en effet gosier, diaprés le 
DicHonneire des termes du pieux français^ eu trésor des re- 
ekerehes et untiquités gumloises et françûises, par Borel. — 
Quant anx antres iiicoDS de boire indiquées id, nous ne 
lef ons cammeit les ei^yquer. 



et tous nos consorts, après avoir 




DES BONS BeUYEURS. Ji 

le soleil ne lésa veu lever si matin qu'ils n^eussent 
beu, el qu'au soir jamais la nuict noire, tant fust-il 
tard, ne les aye veu sans boire, ont acquis honorifi- 
quement les degrez de docteurs en la faculté de 
rUniverûté bachique. 

Voulons et faisons savoir à tous ceux de nostre 
dicte caballe que, pour les recompenser de leurs 
vertus et mérites , il leur sera permis de vivre jus- 
leur mort , en dépit de tous ceux quy y vou- 
dront mettre empeschement, et leur dite mort ne 
sera qu'un passage pour aller escomifOer en Faiitre 
monde et in transmigrationem Babilonis, c'est-à- 
dire qu'ils seront logez par étiquette dans un mer- 
veilleux chasteau, dont la description s'ensuit^ : 

Premièrement, le pont levis dudict chasteau est 
faict de pain de Gonnesse. 

I^es fossez sont pleins de bons vins muscat , où 
Ton voit ordinairement potage gras et espissé à la 
mode des Suisses , gigots de moulons , jambons tous 
en vie quy se jouent dedans en guise de brochets et 
de carpes. 

Les murailles sont faictes de grosses pièces de 
bœuf salé entassées les unes sur les autres en foçon 
. de (uerres de taille. 

1. Cette description est une imitation de celle du pays 
de Goquaigflie, telle qu'elle se trouve fort au long dans Yun 
des fabliaux publiés par Méon (t. 4) : c'est U Fabliaui de 
Coguaigne. Rabelais s'en étoit inspiré auparavant pour le 
curieux tableau qu'il a fait de Vile de Papimanie (yoy. 
dé l'Aulnaye, in-ia, t. a, p. lai), et enfin Fénelon dcToit 
un peu plus tard conceroir dans le même esprit, et sans doute 
diaprée la même inspiration, sa fable de l'Ile dee PUitire. 



74 Le Passe-Port 

Les moulures frisées, corniches et architectures 
sont composez de cervelas, andouiUes , boudins et 
saucisses. 

La jtapis9erie qui est dedans ne sont que perdrix 
rostîes , oisons farcis , pastez chauds , levraux à la 
«saïKCç douce, poulets fricassez, salades, grillades, 
. ^pilotades et carbonades. 

La fontaine du lieu est tousjours pleine de hachis 
et de salmigondis. 

Les portes sont composez de belles, bonnes et 
friandes tartes attachez avec des gonds de maca- 
. rons et biscuis. 

La court est pavée de toute part de dragées, poix 
musquez, noix confites, muscadins et mirobolans. 

La couverture est faite d*ecorce de citron , arran- 
gée comme fines ardoises, 

Larsenac dudict diasteau est remply d'un grand 
attirai de poilles, de poillons, bassins, chaudrons, 
lèchefrites, pots, pintes, chopines, cruches, assiettes, 
escuelles, plats, cuillers, fourchettes, grils, cous- 
teaux, chesnets, chandeliers, lampes, broches, mar- 
mites, bancs, tables, tabourets, landiers, chaudières, 
seaux, nappes, serviettes. Usons, fagots, busches , 
bourrées, entonnoirs, verres, tasses, gondoles et 
autres menus fatras. 

Certifions toutes lesdites choses certaines et véri- 
tables; mandons à tous ceux quy ne le voudront 
croire d'y aller voir : car tel est nostre plaisir. 

Enjoignons à tous nos ordres fessiers, je veux 
dire officiers , de ne jouir de ladicte escomiflerie 
sans au préalable avoir pris de nos lettres , et def- 
fendons à tous nos subjects de Tun et Tautre sexe, 
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de quelque qualité et condition qu'ils soient, de 
troubler ces présentes. 

Donné en nostre chasteaude Breses, à onze heures 
du matin, jour de septembre trente-deuxième, qua- 
tre mille quatorze cens quatorze vingts quatorze 
ans, quatorze mois, quatorze septmaines, quatorze 
jours, quatorze heures, quatorze minutes et qua- 
torze momens après la création du monde. 
Signé : 

60T-8AIfS-80IF, 

et Harpih EAU * , Secrétaire. 

1 . Ce Harpineau, ou plutdt Herpinot, étoit un farceur qui 
jonoit ses fkrces aux haUes. Nous publierons dans nos yo- 
Imnes soivants quelques pièces parues sous son nom. M. 
Leberapailé de lui dans son livre sur Tabarin : Plaisantes 
Reekerehes i'vn homme grave sur un farceur. 



Facium du procez d'entre messire Jean 
et dame Renée. 

Qvicqaid tenUbat dicere yenai enit. 

S. D. In-8. 



e Mesme \ à toy-mesme semblable 
Pour la justice inviolable , 
Et vous, les anges du conseil 
De vostre Mesme non pareil , 
11 vous faut la vérité dire. 

11 est vray que nostre messire , 
Clerc alors , alors escolier, 
Laïque alors et séculier , 
Je ne sçay pas en quelle année , 
Des mains de madame Renée 
A reçeu la somme de tant. 
Mais sans luy demander pourtant. 

Conune il se plaignoit à sa tante, 
Sa compagne , outre son attente , 
Avec des escus intervint. 
Dont il en prit environ vingt. 
Eustril refusé leur bel offre? 

. 1. Claude de Mesme, comte d^Ataux, alors oonaelller au 
grand conseil. 




7^ Mbssire Jean 

Elles en ont d*aiitres au oofifre!... 
Les plus reformez sont vaincus 
Par le blond Instre des escus * . 

Ynd est apie par obéissance 
Il leur en fit recognoissance , 
Et vray qo*en Tobligation 
11 a mis la condition 
De ne payer qn*aa préalable* 
Il n^eust moyen. Au cas semblable , 
Il est très véritable encor 
Que la dame, en livrant eest or, 
L'asseura que de la cedule 
Ne s'ensuivroit poursuite nulle , 
Et ipi'elle en soit prise à serment: ' 
U ne ment, pour luy, nullement* 
Ei toutesfois dame Renée , 
Contre la parole donnée , 
A tout propos, mal à propos. 
Ne le laisse point en repos. 
A peine est-il seur en Feglise , 
Où les criminels ont franchise 
Elle en veut, il n*a pas de quoy. 
Nécessité n'a point de loy. 
Messire Jean est pauvre prestre. 
Riche de rien Ton ne peut estre. 
n n'a rente ny revenu , 
Gros bénéfice ny menu ; 
11 n'a pas mesme URe chapelle : 

1. Les écusd*or, valant trois livres. 
9. La plupart des églises de Paris étoienf lieux dVisUe. 
L'endos du Temple, le Louvre, avoient aussi ce privilège. 
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Au blanc il est^, blanc on Tappelle^': 

De tout il est dest^ : 

Il n'est pas mesmehabitué ^. 

Bien est yray que dame Simonne * 
A cure pour qui la sermonne ; 
Mais ce n'est pour Iny ses morceaux , 
C'est aux Angevins et Manceaux : 
StrMonstreuil Bellay son attente 
Encore incertaine est flotante; 
Sur la Flocelière il ne peut, 
Le marquis toutesfois le veut. 
Dès qu'il aura le bénéfice , 
Le moindre annuel ou service , 
11 luy promet jde s'acquitter. 
Soy-mesme il veut s'exécuter. 
Si la fortune n'en envoyé , 



1. « On dit d*aii homme : Il est réduit an M/m bktncy ou 
absolument réduit au blanc, quand il est devenu extr^e- 
ment pauvre et misérable... 1» (Leroux, DieL emi^e,) 

3. G'étoit le surnom, et non pas sans doute le nom, du 
pauvre prêtre messire Jean. On lui avoit donné ce sobri- 
quet pour faire de lui Iliomonyme de Jean le Blanc. La 
plaisanterie étoit assez sacrilège , appliquée à un prêtre : 
car on sait que, dans les pasquils irreligieux., c*est l'hostie 
qu*on personnifioit sous le nom de Jean Le Blanc. Y. Lé» 
$e»de véritable de Jeonle Blëne^ 1677, in-ia, pièce com- 
prise dans le cabinet jésuitique. 

5. On appeloit habitué un prêtre qui s'attachoit volontai- 
rement au service d\me paroisse et qui y alloit dire la 
messe. 

4* Par dame Simonne Messire Jean n*entend-il pas par- 
ler de l'Eglise, de qui Ton n'obtenoit des bénéfices que 
moyennant finances, ce qui oonstitooit le crime de Hmonie î 



78 Messire Jean 

Il ne sçait point un autre voye. 
Ses escoliers sont enlevez 
Par les jésuites arrivez. * 
11 h*a plus ny landis ^, ny toiles , 
Ny chandelles : il lit aux estoiles. 
Un petit clerc des Bernardins , 
Attentif après ses jardins , 
Perd la mémoire de Tannée ; 
Un autre à demy Ta donnée. 
Geluy qui payoit pour Reiiaut 
En Champagne a gaigné le haut; 
Vun est allé moisnese rendre, 
L'autre ne veut plus rien apprendre ; 
La maille il n*a pas de Maillé, 
D'en avoir il n'est pas taillé. 
11 n'est plus de galand au monde ; 
Un autre plus ne le seconde ; 
Il n'est plus d'abbé de Tyron « 
Qui le retienne en son giron. 
Un seul moyen luy reste à vivre : 
Au libraire il revoit un livre 
Et violente son humeur 
Pour corriger un imprimeur. 
Et c'est où la demanderesse 
Pour avoir de l'argent s'adresse. 
Quel besoin qu'il vint un huyssier 

1. V., sur ce cadeau qu*à certain jour les élèves faisoient 
aux mitres, la note d\ine des pièces précédentes, p. 

9. Philippe Desportes , qui , enrichi par la muse , avoit 
sans doute pris en pitié et protégeoit le pauvre prêtre poète. 
II étoit mort en i6o6, c'est-à-dire quelques années avant 
répoque où cette pièce dut être écrite. 
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Encor, appellé Menecier, 

Luy signifier la requeste? 

11 a bien autre affaire en teste : 

11 soigne à la correction 

De Tespineuse impression ; 

n veille après le SaincU^regoire * ; 

11 perd le manger et le boire ; 

L'Aristophane qu'il traduit 

Interrompt son repos la nuict : 

liber encor est à la porte, 

Qui de ses feuillages apporte. 

Les escoliers chomment après , 

Et les imprimeurs sont tous prests 

De faire de nouveaux dimanches, 

Donnant au Blanc des formes blanches. 

Colas le Duc , à Laon , d'ailleurs , 
Emporte ses habits meilleurs. 
Et son argent; il le fait courre 
Pour essayer à le recourre; 
11 faut qu'à son autre garçon 
Il face rendre sa leçon ; 
Le Clerc le presse de sa rime ; 
Il n'a pas encore dit Prime , 
Il n'a pas dit son chapelet , 
Comment aller an Chastelet? 

Sans paroistre à l'heure assignée , 
11 consent que dame Renée 
Se, paye sur Pierre le Lon «. 

1. n s'agit id, sans doute, de Tédition des Lettres et au- 
tres ourrages de saint Grégoire de Nysse, que le P. Fron< 
ton du Duc.donna à Paris en i6i5, 9 toI. inrùA. 

9. Imprimeur parisien , l'un de eenx dont inessire Jean 



8o Messire Jean et dame Renée. 



Or il est à la paye long* . ' ! - - : 

Plus , il luy cède une ay tre spinme 

Que luy doit freviil*» pareil lH>inine , : 

Et les mois de son QSQ)lier ; 

11 Tavoit jà dit à Ghoulier, 

Qui n'a laissé de le poursuivre ; 

Mais sans plaider il ne peut vivre. 

Quand au payement de tous frais , 
Despens, doom^es, intere^ts, 
De leurs nuUitez il proteste, 
Puisqu'il a rendu manifeste 
A Ghoulier, et puis au sergent. 
Qu'il cedQit Tarrest de l'argent. 

Quant à l'usuraire demande, 
EUeien devroit payer l'amende. 
Au quatorzième chant royal , 
Tout usurier est desloyal , 
L'on doit fuir sa compagnie : 
Un saint canon l'excommunie. 

Vous avez au bon droit esgard. 
Cependant, Messieurs , Dieu vous gard ! 
Vous mesme à nul autre semblable 
Pour la justice inviolable , 
Et vous , les anges du conseil , 
De vostre Mesme nompareil. 

Perdere scit, donare nescit. 



devoit corriger les épreuves, ainsi quil vient de le dire. 
C'est en effet vers cette époque, en 1618, qu'il imprimoit. 
V. La Caille, p. aaS. 

1. Jean de Fréval, imprimeur du même temps. V. La 
Caille, p. 334. 




Le Purgatoire des Hommes mariez, avec les 
peines et les tourmentz quils endurent inces- 
samment au subject de la malice et méchan- 
ceté des femmes, quy le plus souvent leur sont 
données pour pénitence en ce monde, Traicté 
non encore imprimé jusquà présent, et ad- 
dressé à ceux et celles quy ne se comportent 
en leurmesnage selon les loix de la raison. 

A Paris, jouxte la coppie imprimée à Lyon, 
par François Paget^ imprimeur. 

M.DC.XIX. 

Iu-8«. 



es anciens payens , bien qu'ilz ne reco- 
gnoissent le mariage pour un grand mi- 
stère , comme nous, estoient neanlmoing 
en ce subject plus religieux que nous : 
car ils estimoient que les mariz estoient les maistres 
du corps et de la substance des femmes , pour en 
disposer à leurs plaisirs. 

Et maintenant Ton voit ordinairement que quel- 
ques hommes pensent prendre des femmes pour en 
Far. lY. 6 
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S2 Le Purgatoire 



tirer de la compagnie , de Tamitié , de la consolàtioit 
en leurs advérsitez , et neantmoing, quand ils mè- 
nent leurs femmes en leurs maisons, ils mcttGint 
ik plus souvent un enfer pour les lourmeiiler incés- 
samment ét pour combler leur vie de toutes lés mi- 
sères et tribulations, et ce quy est la cause du rac- 
courdssement de leurs jours. 

Car souventefois il se trouve des femmes quy 
font honte à des furies infernales, nées en ce monde 
pour tourmenter leurs maris; et encore en cesames 
molles d'hommes, quy, trop uxorieux* et attendriz 
de ce sexe, trouvent estrange que des maris usent 
quelques fois de main mise, lesquelles à tout le 
moins doivent recognoistre que les maris ont autant 
de puissance sur les femmes que Tesprit sur le corps 
en servitude, pour ne perdre la dignité que Dieu luy 
a donnée , ce qui occasionne les maris de chastier 
les femmes quand, au lieu de iidelles compagnes, 
elles veulent estre la gène, la torture et la croix des 
maris ; que les femmes ostent le ver quy leur ronge 
les esprits*, incessamment plus pernicieux pour 
elles que ne sont des lions ou serpens , estant les 
feux quy leur rongent et dévorent journellement 
les veines. 

1. C'est-à-dire trop amoureux de leur femme. C'est le 
mot latin uxorius, employé par Horace, Hy. ode a, y. 
18 ; par Virgile, Enéide^ Uy. 4? etc. Il se prenoit, 

comme ici, presque toujours en mauYaise part, en façon de 
biâme contre les maris trop foibles. 

a. On croyoit que certaines maladies cérébrales Ycnoîent 
d'un Ycr logé dans la tête. C'est ce qu'on appeloit Vavertin 
(Yoy. Des Perriers, Conles ei joyeux devis, nouv. io5 et la 
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, Les femmes doivent estre tellement conjointes et 
obtemperées à la volonté des maris que , quant bien 
ils les battroi^t, les affligeant de paroles fastidieu- 
ses et groeysières , «lies sont toutefois tenues de fles- 
.<lHr à leurs maris. Sont-ils subjets au vin? La nature 
les a coi^oinct ensemble. Sont-ils sévères, cruels, 
iascheux et implacables? Ce sont neantmoings leurs 
men^res, voi^ leur chef, leplus excellent de leurs 
membres, comme disoit elegânment sainct Basile 
(Bomel, Examèron). 

Les esdaves pouvoient entiei^ment changer de 
maistre, mesme auparavant le décès des leurs; 
mais, quant à la femme, elle est serve pendant quç 
son mary est en vie, et liée à la loy et volonté de son 
mary, ce dit sa'mct Chrysostome [Inferm. , de Ub. 
repud.\ et les humeurs fascheuses des maris ne peu- 
vent excuser les femmes de se séparer d'avec eux. 
Non» voyons qu'en nostre corps nous avons plusieurs 
vices et imperfections : Tun est boiteux, Tautre est 
tortu, Tautre a la main sèche, et ainsy des autres de- 
faux, et neantmoing il ne se treuve personne si im- 
parfait qui prenne en haine sa propre chair ; mais 
un chacun la nourrit et Fentretient. 11 ne se plaint 
point, il ne coupe point la partie vitieuse, mais la 
préfère le plus souvent à celle quy est la meilleure : 
car elle est à luy. Aussy ne faut41 pas que les fem- 

et ee qu^on nomme encore aujomxilmi dans les campagnes 
le ver coquin. On attrilmoit la même cause et Ton donnoit 
le même nom à la maladie des bêtes à laine que Ton appelle 
. ft présent le tournis, V. Olivier de Serres, Théâtre d'agri' 
euUurCi in-4, t. a, p. 768, 838. 
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mes, quy sont même chair avec leurs maris, et qnj 
sont laictes leurs membres par le mariage» se atpm- 
reni d*avec eux pour quelques causes et imperfse-. 
tioDS que ce puisse estre; tant s*en iaut qu*eUes te 
puissent traîner en justice comme une personne «a-^ 
trangère. 

Premièrement, la loy de Dieu, qui veut que les 
fpmmes laissent pères et mères pour suivre leourt 
maris (Cmsf chap. i), et donne puissance an mary 
des voeux de sa femme [Nutner,^ chap. 3o), qui lay 
est subjeet comme les membres sont à leur chef 
{Kêtêr.f cap. 1, 1 ; CaritU.y a et i ; Petr.y 3 diap.); 
c*est pourquoy que la langue saincte , qui a nommé 
toute chose selon la vraye nature et propriété, ap- 
pelle le mary Basai, c'est le seigneur et maistre, 
pour monstrer que c'est aux maris à commander, et 
de diastier les femmes quand elles leur desplaisent 
et sont désobéissantes à leurs commandements. 

Mais, pour abréger les descriptions des femmes, 
usant des termes de ce que dit un certain poète, sans 
toutesfois y mettre au nombre d'ycelles celles quy 
ont la prudence et la sagesse en recommandation , 
comme estant chose très contraire , 

Le premier père Adam , prestre, par TEtemel , 
Dès sa création fut rendu immortel. 
Tout le temps qu'il fut seul , sa vie fut heureuse ; 
Mais lorsque de sa chair la femme s'anima , 
Elle ravit son cœur, et luy si fort Taima 
QuH mourust pour Tamour de sa faim malheureuse. 

Ouy, femme, ô que Ion cœur est faux et enragé! 
Les plus sainctz et devotz tu as trop outragé ; 
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Tu as remply les cœurs de rage et de furie. 
Ce grand poète, grand roy, ce grand prophète sainct, 
De la crainte de Dieu ne fut jamais atteinct 
Quand il perdit pour toy son capitaine Urie. 

L*on ne voit animaux soubz la voûte des deux 
Plus cruels et félons et tant pernicieux 
Qu'est ce genre maudit, o très maudites femmes! 
Les dieux, nous punissant, vous logèrent çà bas 
Pour cizailler nos cœurs d'un éternel trépas. 
Des damnez malheureux plus saintes sont les ames. 

Ny du foudre éclatant Tepouvantable bruit, 
Ny les affreux démons quy volent jour et nuit , 
Ny 1^ crins hérissez de lliorrible Cerbère, 
Ny du Cocyte creux la rage et le tourment, 
Ny du Père éternel le sainct commandement , 
Ne sçauroit empescher la femme de mal faire. 



.:h-î» 




Mémoire touchant la seigneurie du Pré-aux- 
Clercs, appartenante à T Université de Paris, 
pour servir dHnstruction à ceux qui doivent 
entrer dans les charges de l'Université, 

A Paris, chez la veuve de Claude Thiboust et 
Pierre Esclassan ^ libraire-juré et imprimeur 
ordinaire de VUniversité, place de Camhray^ 
vis^-vis le collège RojraL 
M.DG.XGiy. 

Id-4. 

nno Domini 1694, die quarta mensis septem— 
I bris, habita sunt comitiaordinaria delegatoram 
UniTersitatis apud amplissimum D. Rectorem 

'M. Edmundum Pourchot, in collegio Mazari- 

nœo, in'quibus inter cœtera dixit ampliss. D. Rector sibji 
semper summopere cordi et cur» fuisse ne amplius Âca- 

1. Ce Mémoire t fort rare et fort corieax, est, comme on le 
verra, l'œuvre d'Edme Pourchot, professeur de philosophie au 
Collège des Grassini, et à plusieurs reprises recteur de lUniver? 
sité de Paris. Il mourut âgé de 83 ans , le sa juin i734faprèa avoir 
mérité de tout point ce que dit de lui dans son Dietiotmaire ki$^ 
torique l'abbé Ladvocaf, qui l'avoit beaucoup connu : « Il fat 
sept fois recteur de l'Université et travailla avec sèle à la défenee 
de tes droitt et au maintien de sa discipline. » Le long travail qui 
suit, touchant une propriété d'autant plus chère et plus précieuse 
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demiœ bona in incerto essent, sed tuto loco collocareatttr' 
eaque deinceps citra firaudem administrarentur; ideoqoe 
difâomate regio, ad Prstorem urbanum, jurium Acadend». 
fecoltatem conficiendi librum censualem, qao quincunquc 
in dominio academico seu Prato Ckricorum, tit vocant, pm» 
dia possident, nomen suum profiterentur, unde acquisiTis— 
sent , quidye annui census aut reditus deberent singuli dfr- 
clararent ; rem jam ad exitum esse perductam, paratamqne 
breyem eonim omnium prsediorum simul et possessorum 
descriptionem , ex qua , si modo, et olim jam placuit, ptb< 
blici juris fieret, documentum commode papiant yiri Ac»- 
demici ; proinde sibi yideri e re esse Académie enm typia 
mandari. 

Re in deliberationem missa, audito prius M. Gilberto 
Hébert, pro procuratorc generali Uniyersitatis,.qui una eum 
M. Medardo Golletet , Academico quœstore, in eam quo- 
que rem incubuerat, omnes sententiam dixerunt boc ordine. 

M. Petrus Guischard, sacrae Facultatis Tbeologise deciH 
nus , dixit summo se affîci gaudio quod tandem absolutmn 
esset illud opus jam diu a se expectatum, de quo ssepius ad 
sacrum ordinem retulisset, nec quicquam morari se quin 
statim in lucem prodeat. 

M. Yincentius Gollesson, consultissimœ utriusque Juris 

à ITnWersité qu'elle lui fut contestée davantage , est une preuve 
qn'Edme Pourchot ne négligea ripn pour être digne du premier de cei 
éloges. Il trouva les principaux éléments de son Mémoire dans ce- 
lai», plus important et plus rare encore, qu'Egasse du Doulay avoit 
publié neuf ans auparavant sous ce titre : Fondation deVUnivertité 
de Pari$ par l'empereur Charlemagne , de la propriété et teigneu- 
rie du Pré aux Clerc*, 1675, ln-4. C'est à l'extrême obligeance 
de M. Le Uoux de Lincy que nous devons de connoltre ce re- 
marquable volume, dont nous avons vu dans son cabinet le seul 
exemplaire connu. II a bien voulu nous permettre , dis-je , de 
idre toutes les notes qui pouvoient compléter ou éclaircir dif- 
Bts passages de la pièce reproduite ici. 
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FMoltatis decanas, idem censuit, addiditque certissimam 
e6#e haoc viatn occurrendi firaudibus hactenos in admini— 
sliatioiie patrimonii Academici fieri solitis ; atque uniYer- 
sam Academiam amplissimas teneri agere gratias iis omni- 
bus qui in id opus, ex quo tantmn emolumenti sperare li- 
ceal, aliquid contolerint; maxime ampliss. D. Rectori,ano- 
teri et suasori bnjos consilii, quo res Academi» restituit. 

•M. GUnidius Bbrgcr , saluberrimie Facultatis Medidns 
decasos,- idem comprobavit, eoque libentius, quod, ubi, 
pFimumjaiB ab octodedm mensibus sennonem ea de re Cecia- 

ampliss. D. Rector, palam testatus fiierit nibil posse fieri 
utilius utiNTOspiceretur rébus Academiœ. 

M. Joanne9-Biq)tista Freteau, honorandœ Gallorum na- 
tionis procurator, gratias quoque babuit ampliss. D. Reo- 
ton de suo in rem Academicam studio, ejus consilium ap- 
prdïatit, et opus, cui etiam ipse allaboraverat, protinus in 
lucemedendum, quasi Academiœ utilissimum futurum, oen- 
soit. 

. if. Gnillelmus Jourdain, fidelissimie Picardorum oatio- 
nis procurator, in eamdem sententiam abiit. 

Idem olim censuerant M. Joannes Desauthieux, et M. 
Comelus Nart : ille yenerandse Normanorum, bic constan— 
tissioiœ Germanorum nationis procurator; quod etiam ab 
eorum successoribus fuit confirmatum, atque ita ab ampliss. 
D. Rectore condusum. 
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Mémoire instructif touchant la seigneurie têtè^- 
Pré-aux-Clercs ^ appartenante à VUnii^ersiié\ 
de Paris, 




a seigneurie que rUniversité de Paris pos- 
sède au fauxbourg Sainte ermain s'appellè; 
communément le Pré-aux-Cleres , parce; 
qu'anciennement ce n'estoit qu'un graiid' 



pré qui estoit destiné pour la promenade des éco- 
liers. Ce pré estoit divisé en deux parties par un 
fossé ou cours d'eau de treize à quatorze toises de 
large, qui commençoit à la rivière de Seine, et, tra^ 
versant sur le terrain des Petits-Augustins , à peu 
près à l'endroit où est aujourd'huy l'église, alloit se 
rendre dans les fossez de l'abbaye, proche la pb« 
terne qui y estoit alors; c'est-à-dire que ce cours 
d'eau repondoit à peu près au coin de la rue dë 
Saint-Benoist, à l'extrémité du jardin de l'abbaye ; 
on le nommoit la petite Scine^ La partie du Pré la 

1. Du Boalay, dans son grand travail cité plus haut 
{Fondation de VUniversité^ etc., p. i3o,-i39, etc.), explique 
ainsi les raisons qui, selon lui, obligèrent les moines à éta- 
blir par cette tranchée une communication entre la Seine 
et les fossés de leur abbaye : « Ce fut, dit^-il , sous la date 
de i368, par une nécessité d'estat qui obligea les moines, 
de faire de grands fossez tout autour de leur enclos , avec 
une espèce de citadelle pour y soutenir le siège en cas d^atr 
taque par les ennemis, qui estoient lors en grand nombre 
répandus par toute la France , et speciallement contre les 
Ânglois, qui vouloient se remparer de la Normandié..* 
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plus proche de la ville, comme plus petite, fut nom- 
ii^ée le petit Pré, et celle qui s'estendoit vers la cam- 
pague, comme plus grande, s'appella le grand Pré- 
aux-Clercs. 

Pour faire venir Teau de la rivière dans les fossez , on fîit 
obligé de tirer une tranchée au travers du pré jusques 
la rivière ; et la partie d'entre ladite tranchée et Thostel de 
Nesle fut dès lors appelée le Petit-Pré^ et Tautre au dessus, 
vers ChaiUot, le Grand-Pré, » Ce passage est fort curieux ; 
mais, comme nous le prouverons , du Boulay auroit dû 
dire que le fossé de la petite Seine ne fut pas creusé , mais 
seulement élargi , en i368. D'après VAdvertissement de M, 
Oronce Finé, etc., que du Boulay reproduit plus loin , p. 
a4&, voici quelle étoit la situation de cette tranchée, dite 
la petite Seine : « Commençoit lors à Tendroit de deux pi-, 
liers et colonnes de Tencoignure d'icelle abbaye (5«tiM- 
Germaitir-des-Prés).,. et suivoit à droite ligne le fossé d'icelle. 
abbaye qui est devant la porte murée jusques à la rivière 
de Seine... Tembouchure duquel fossé estoit sur la rivière 
de Seine, entre la fosse Saintr-Bon et le Chemin-Vieux. La- 
quelle fosse Saint-Bon estoit sur le dos de Tembouchure 
du dit fossé du costé du petit Pré , où il n'y avoit qu'un 
petit sentier au long dudit fossé finissant à l'endroit de la- 
dite fosse Saintr-Bon. « Pour rendre cette description com- 
préhensible pour ceux qui ne connoissent que le nouveau 
Pairis, nous ajouterons que l'ancienne rue des Pe/tto-An-^ 
gustins représentait à peu près, comme direction et comme 
longueur, le cours de la petite Seine. Ce fossé seulement 
étoit un peu plus vers la droite en montant à l'abbaye , de 
sorte que la rue actuelle , en lui supposant un peu plus de 
largeur, pourroit représenter à la fois et la petite Seine, 
qu*(in appdoit le Chemin-Creux quand elle étoit à sec, et le 
Haut-Chemin, qui la longeoit. La prise d'eau de cette sorte 
de dienal se trouvoit donc un peu au dessous du pont des 
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L'Université tient incontestablement ce patrimoiné 
de la libéralité de nos rois. L'opinion la plus com- 
mune est que Tempereur Charlemagne le démembra 
de la couronne sur la lin du huitième siècle, pour le 
donner à l'Université, qu'il avoit établie. Mais, quand 
mesme elle ne le tiendroit que de quelqu'un de ses 
plus proches successeurs, elle peut toujours se van- 
ter avec asseurance qu'elle n'a point eu d'autres 
fondateurs que nos rois, témoin le nom illustre de 
leur fille aînée, dont ils ont bien voulu l'honorer. 

Elle possède donc ce domaine en pleine propriété 
et seigneurie, sans aucune servitude, et comme une 

Arts et du pavillon ouest du palais de Tlnstitut , tandis que 
son embouchure dans les fossés de Tabbaye avoit lieu au 
point d'intersection de la rue Jacob et de la rue Bonaparte. 
Le prolongement de celle-ci jusque vers la rue Taranne tient, 
en effet, la place de celui des fossés de Tabbaye qui sem- 
bloit être la continuation en droite ligne de la petite Seine. 
M. Berty a rendu cette disposition topographique fort claire 
par le plan annexé à son Elude,,, sur les deux Prés aux 
Clercs et lapetite Seine {Revue archéologique, i5 octobre i855). 
M. Berty n'a connu ni le Mémoire que nous publions ni le 
travail de du Boulay ; mais, guidé par des documents ma- 
nuscrits, il arrive à peu près aux mêmes conclusions. Il 
varie seulement d'opinion avec du Boulay pour la date Dû 
dut être établie cette noue, comme la petite Seine est appelée 
dans les vieux titres. Il croit avec raison la trouver indiquée 
déjà dans une charte de 1290. Selon lui, on se seroit con- 
tenté, en i368, de remanier ce fossé et de Pélargir, et ce 
nouveau travail auroit suffi pour faire désigner, dans un 
acte de cette même année i368, la petite Seine par le nom 
de Fossé-Neuf. Ce qu'on lira plus loin donne en partie rai- 
son à M. Berty contre du Boulay. 
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terre de franc-aleu, et tous les procès qui luy ont 
esté faits sur ce sujet en divers temps ont plutost 
rf^gardé Fétendue que la propriété du fond^ 

.' 

^ 1. Ifoos ne nous étendrons pas ici au sujet du plus on 
mains d'antiquité et de validité des droits de TUniversité 
mr le Pré-aux-Clercs. De tout temps on en douta , et ils 
fiurcnt combattus et défendus à outrance. Pour qu'on juge 
lldteeei en main de cet important procès, nous renverrons 
mjkéâtre des antiquités de Paris, par J. Du Breul, Paris, 
1639» inr49 P* 994» ^ AUX Nouvelles annales de Paris de 
T. Bnplessis, 1753, in-4, p. an, livres où Topinion favo- 
rable aux prétentions des religieux de Saint-Germain-des- 
Prés est soutenue ; pour la cause contraire , nous nous en 
référerons à VHistoire de VUniversité de du Boulay, et sur- 
tout à son livre déjà cité tout à l'heure, et dont l'histoire 
pins ou moins authentique de la donation faite par Gharle- 
ma(^e et confirmée par ses successeurs occupe toute la pre- 
mière partie. Nous nous contenterons de citer quelques 
phrases assez sceptiques de Sauvai sur le même sujet , et 
d'extraire aussi d'un Discours fort rare de P. Ramus, dont 
nous devons la communication à l'obligeance de M. L. de 
lipey, un passage très curieux et plus positif en faveur de 
rOmversité, mais très intéressé à l'être, il est vrai. Voici 
ce que dit Sauvai {Antiquités de Paris, t. a, p. 367) : « Pour 
ce qui est du Prénaux-Glercs, l'Université le fait commen- 
cer près de l'abbaye Saint-Germain, et de là, le continuant 
de plus en plus, le conduit si avant qu'il se va perdre 
bien loin dans la campagne, assurant de plus en plus, sans 
autre preuve, qu'elle le tient de la libéralité de Charle- 
magne ou de Charles le Chauve , et que , sous leur règne ^ 
c'etoit un lieu, où les écoliers s'en alloient divertir les jours 
dé congé. » Ramus lui-même , quoique défenseur juré des 
droits de l'Université, n'ose risquer, au sujet de la pre-> 
mlère donation, qu'une affirmation timide : a On dit, écrit- 
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Ceux qui ont le plus souvent inquiété TUniversHé 
pour raison de ce bien ont esté messieurs les abbés 
et religieux de Tabbaye de Saint-Germain-des-Pre^, 
parceque, leurs murailles touchant, pour ainsi dim, 
au grand et petit Pré-aux-Ciercs, ils le trouvoiedt 
fort à leur bienséance, et ils auroient bien voulu Tin- 
corporer à leur domaine, ou du moins en empiéter 
la meilleure partie ; mais les écoliers y alloient itdp 
{requemment pour ne pas s'appercevoir des entre- 
prises qu^'ils y auroient pu faire; c'est ce qui enga- 
geoit ces religieux à leur susciter tous les joura de 
nouvelles querelles, afin de les dégoûter tout-à fait 
de cette promenade et pouvoir plus aisément s'éten- 
dre sur Tun et Tautre pré, ou s^en emparer dans la 
suite, comme d'un bien abandonné. 

En Tannée 1254, messire Raoul d'Aubusscm, 
chanoine d'Evreux, ayant acheté de ces messieurs 
de Fabbaye line pièce de terre de 160 pieds en quar- 
ré, moyennant 4 sois de redevance annuelle , cette 

il, que Gharlemagne, fondateur de TUniversité, luy donna 
ce pré de grande estendue , qui contenoit depuis Tisle Ma- 
querelle, tout du long du rivage de Seine , jusques aux ri- 
vages de Neelle et muraille de la ville et porte des Corde- 
liers, boucherie et abbaye de Saint-Germain , et, de là, qu'il 
se bomoit à Talignement droict, depuis la chapelle de Saint- 
Martin-des-Orges jusqu'à ladicte isle, et que ce pré estoit 
divisé par un grand chemin qui passoit au travers... » 
{Harangue de Pierre de la Ramée touchant ce qu*ont faict les 
députez de VUniversité de Paris envers le roy , mise de latin 
en français', à Paris, chez André Wechel , i557, avec pripi- 
Uge du roy (donné à Reims l\inziesme de juing 1557), 
in-8 fol. 8. 
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^plaee * luy parut tout- à-fait propre à faire un chemin 
/rànmode aux écoliers pour aller à leur pré, et, ju- 
.fptnitque c*estoit le véritable moyen de leur oster 
,10 jretexte de se quereller avec les domestiques de 
l'Babbaye^ il en disposa quatre ans après en faveur 
^dàlUniversité. 

Cette pièce de terre fut dans la suite Torigine et 
îjk source, ou du moins le prétexte, de bien des chi- 
«SBes et des troubles ; car messieurs de Tabbaye, 
"fipohés de la voir au pouvoir de l'Université, n'ou- 
Nièrent rien pour la luy oster, et, ne pouvant en 
"wenir à bout par les voyes de droit, parce qu'ils Ta- 
TOÎent aliénée sans contrainte, ils mirent en usage 
•les voyes de fait, jusques là mesme que, dans une 
querelle qui s'emeut en l'année 1278 • entre les 
,ecoliers et les domestiques des moines, il y eut 

1 . Cette place, dite d'Aubusson, estoit située entre les rues 
que l'on nomme aujoord'huy rues Neuve-des-Fossez et des 
Mauvais-Garçons {note de V auteur). Elle se trouvait donc on 
peu plus haut que le carrefour Buci, entre la rue des Foa^ 
êéB^aint-Gemain ou de V Ancienne-Comédie et la rue Gré^ 
goire^Toars, pour substituer le nom tout moderne de cette 
me à celui des Mauvais^arçons, que les écoliers, ses pas- 
sants ordinaires, lui avoient si bien mérité autrefois, comme 
on le voit par un très curieux passage du volume de du 
Boulay, p. iSS. Ces 160 pieds, selon le même du Boulay 
(p. 4?)» partoient de la porte Saint-Germain ou des Corde- 
liers, longeoient le mur en dehors jusqu'à la porte de Buci, 
ét de là gagnoient le pré « par derrière les jardins de Thos- 
tel de Nesle, où sont aujourd'huy plusieurs tripots et jeux 
de courte paume. » Y. encore p. 394* 

a. V. sur cette querelle, qu'il place en 1977, Félibien, 
t. i«, p. 436. 
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deux écoliers de tués, sans compter un grand nam- 
bre.de blessez dangereusement^; de quoy rUni- 
versité ayant porté ses plaintes devant Philippe-Iê^ 
Hardy, lors régnant, ce prince, après avoir fait spV 
gneusement informer de la veriié, rendit, au moià 
de juillet de cette année 1278, un arrest celèbr^ 
par lequel il ordonna, entr'autres choses, qu'il $e- 
roit fondé deux chapelles aux dépens de l'abbaye. 
Tune dans la vieille chapelle de Saint-Martin-des- 
Orges, joignant les murailles de labbaye, et Tauti^ç 
dans Teglise du Val-des- Ecoliers, où les deux qui 
avoient esté tuez estoicnt inhumez ; lesquelles deux 
chapelles seroient rentées de 20 livres parisis char- 
cune, et que, vacance avenant, les chapellenies d'i- 
celles seroient à la nomination du recteur de TUnî- 
versité 

i. « Gérard de Moret , abbé de Saint-Germain, dit Pi- 
ganiol, qui résume le plus brièvement cette affaire , ayant 
fait bâtir sur le propre fonds de Tabbaye quelques murailles 
et autres édifices aboutissant sur le cbemin qui conduit au 
Pré-aux-Clercs, les écoliers trouvèrent mauvais qu'on eût 
rendu ce chemin plus étroit, et démolirent les bâtiments 
qui avoient été construits. Estienne de Pontoise, religieux 
et prévôt de Tabbaye, à la téte de leurs domestiques , alla 
aussitôt sur le lieu pour faire cesser ce desordre ; mais ils 
Taugmentèrent, au lieu de Tapaiser. Gérard Dolé et le fils 
de Pierre le Scelleur, escoliers, furent tués , et il y en eut 
plusieurs de blessés. Dolé fut inhumé dans Teglise du Val- 
des-Escoliers, et le Scelleur dans Tancienne chapelle de 
Saint-Martin-des-Orges. » (Piganiol, t. 8, p. 88.) — Du 
Boulay, dans son Hist, de VUniversité, donne de très longs 
et très curieux détails sur cette rixe, t. 3, p. 490. 

a. V. Egasse du Boulay, Fondation de VUniversité, etc , 
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cependant, comme rUniversitévit qu'il iuy seroit 
assez difficile de se conserver cette place d*Aubu8- 
mky messieurs de Tabbaye iemoîgnant trop d*em* 
jHhëssement pour la r'avoir, elle aima mieux la leur 
«fider, à la charge néanmoins quHs y souffHroient 
îm grand chemin de 18 pieds de large, pour que les 
écoliers pussent aller commodément au Pré-aux- 
Oercs; et comme le chemin creux ou cours d'eau^ 
qiii fieusoit la séparation du grand et petit pré pou- 
tmt encore donner occasion ^ quelque nouvelle que- 
relle et qu'il accommodoit fort messieurs de Tab- 
baye, parce qu'outre qull conduisoit Teau dans leurs 
fossez, il estoit encore fort poissonneux , TUniver- 
sité, par la transaction qu'elle passa alors avec eux, 
eut la &cilitë de le leur abandonner avec le droit de 
pèche, qui luy appartenoit comme seigneur du lieu, 
le tout moyennant i4 livres de rente annuelle, ce 
qulls acceptèrent avec joie, et firent mesme confir- 
mer par lettres-patentes du roi Philippe le Hardy. 

L'Université, pensant avoir acquis la paix par la 

^. 173. — D'après VAvertissement d'Oronce Fi&é, repro- 
duit par du Boulay, p. 340, cette chapelle de Saint^Mêrikh' 
ieê-Orges , qni , selon D. Bouillart, se trouvoit vers Pangle 
du jardin de Tabbaye sur le Pré-aux-Clercs , c'est-à-dire , 
par conséquent, tout près de Teniboucliure de la petite Seine 
dans les fossés (voy. plus haut) , auroit été différente de la 
chapelle de Saint-Martinrle-Vieux , et n'auroit dû sa fonda- 
tion qull la circonstance relatée ici. C'est une double erreur. 

1. C'est ce passage qui donne pleine raison à M. Berty 
pour son opinion mentionnée plus haut à propos de l'exis- 
tence de la petite Seine avant i368. 

For. IV. ^ 
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cession qu*elle venoit de faire à messieurs de Tab-» 
baye de la place d'Âubusson et du fossé de sépara.-* 
tion d'entre le grauad et le petit pré, crut ne devoir 
plus songer qu'à Tentrelenir religieusement; mais 
elle se vit bientost tombée dans de nouveaux trou*^ 
bles : car, quoy qu'il fût spécialement porté par la 
transaction qui avoit esté faite que les écoliers au- 
roient sur cette place d'Aubusson un chemin libre 
de la largeur de 18 pieds, pour aller au Pré-aux« 
Clercs, cela n'empêcha pas qu'on ne les insultât tou- 
tes les fois qu'ils y passoient, et que mesme on ne les 
maltraitât. L'Université eut beau députer de ses of- 
ficiers vers l'abbaye, elle n'en eut pas plus de satis- 
faction ; et comme elle apprehendoit avec assez de 
raison qu'il n'arrivât encore quelque affaire pareille 
^ celle de l'année 1278, elle s'adressa au pape, qui 
nomma, par son rescrit du i5 juin iSi^, les evéques 
de Senlis et de Noyon, pour informer des voyes de 
fait que l'Université aiieguoit avoir esté pratiquées 
ou du moins autorisées par les religieux contre ses 
supposts et écoliers* . 

Messieurs de l'abbaye no se trouvèrent pas dans 
la disposition de se soumettre à la jurisdiction des 
commissaires nommez par le pape, et, pour l'éluder 
avec plus de prétexte, ils soutinrent que la justice 
sur le Pré-aux-Clercsleur appartenoit, et qu'elle leur 
avoit esté usurpée par TUniversité ; sur quoy, ayant 
présenté leur requeste à la cour, ils eurent l'adresse 

1 . Ceux-ci , du reste , avoient bien su rendre violences 
pour violences. V. Félibien, t. 2, p. 539, et le travail de 
M. Berty, p. 388. 
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delà faire séquestrer par arrest du a may i3i8, pen<> 
dant la contestatîon {debato durante). 

Enfin, après vingt-sept années de chicane, rUni-> 
versitè, fetiguée de tant de traverses pour un terrain 
qài luy estoit infructueux, et voulant acheter la 
paix à quelque prix que ce fût , souscrivit à une 
nouvelle transaction avec les dits religieux , par la- 
quelle elle leur céda de nouveau la place d'Âubus - 
son avec le fossé ou bras d'eau de la rivière de 
Seine, et les religieux payèrent de leur part à TUni- 
versitè la somme de 200 livres parisis pour les arre^ 
rages qui pouvoient estre dus de la rente de i4 livres 
qu*ils s'èstoient obligez de leur payer cinquante-trois 
ans auparavant, lors de la première transaction 
qalis passèrent avec elle ; et, pour mieulx confir- 
mer cette paix et pour avoir mieulx Tamour et la 
faveur de l'Université, les dits religieux perpétuel- 
lement donnèrent, délaissèrent et transportèrent tout 
de qu'à eux appartient ou appartenir pourroit au 
temps advenir à la dite Université ès patronages des 
églises, c'est à sçavoir de Saint-André-des-Arcs et 
de Saint-Gosme et Saint-Damien à Pans , ce qu'ils 
firent approuver par une bulle de Clément VI l'an 
1345. 

En i368, les religieux , ayant eu ordre de forti- 
fier leur abbaye et d'abattre les maisons qui en es- 
toient proches, pour en faire une espèce de citadelle 
qui pût résister aux incursions des Anglois, la cha- 
pelle de Saint Martin -des-Orges^ avec la maison du 
chapelain, qui estoient sur le fonds de l'Université, 

1. On comprend, d'après la situation de cette chapelle il 
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se troavaot estre du nombre de celles qu il fallc 
démolir, ils donnèrent à rUnivernté, par forme é 
dédommagement tant du patronage de cette di\ 
pelle que de la maison du chapelain , le patronaf 
qui leur appartenoit de la cure de Saint--Germain^ 
le-Vieil, avec 8 livres de rente , à prendre en m 
de 10 livres qui leur estoit due sur une maison sic 
dans la ville près du couvent des Âugustins; e 
comme ils avoient encore besoin de terrain pot 
élargir leurs fossez et faire des tranchées, lUnivè 
sité leur accorda deux arpens dix verges de ten 
à prendre dans Tun et Tautre pré , et eux s^oMigî 
rent de luy en rendre deux arpens et demi joignai 
le petit pré vers la rivière. 

Les choses demeurèrent paisibles, du moins < 
apparence, jusques vers Tannée iô38, que, Pai 
commençant à s'augmenter et à s'aggrandir, les n 
ligieux de Tabbaye alienoient tous les jours de lei 
fonds, qu'ils donnoient à cens et rentes; et, comme 

Tangle des fossés de Tabbaye et de la petite Seine, qvCéi 
dut être démolie quand on Toulat leur donner plus de la: 
geur. 

1. Cette' petite église, qui avoit servi de refuge aux n 
ligieux de Saint-Germain-des-Prés à Tépoque des Normand 
étoit située rue du Marché-Neuf, en la Cité. C'est la sim 
litude de son nom avec celui de Saint-Martin-le-Yieil q 
a fait Terreur d'Oronce Finé dont j'ai parlé plus haut, 
dans laquelle il persévère quand il dit : « Il est vraisen 
blable queladitte chapelle fondée à Saint-Martln-des-Org 
fat translatée à laditte chapelle vieille de Saint-Martin , 
cause de la susdite demoliture d'icelle chapelle de Sain 
Martin desdits Orges. » 
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éitQîtooDtigu au Pré-anx-Clercs , il leur estoit fort 
bdle d'en démembrer toujours quelque morceau , 
itJnîversîté ne pouvant pas, à cause de ses occupa- 
pim ooatinnelles , estre toujours présente ny aller 
toiser les places que messieurs de Tabbaye ven- 
9oieDt aux particuliers. 

Cependant, comme sur la fin de Tannée i539 
rOni^^té s*apperçut que le petit Prë-aux-Glercs, 
éotoqall dîa^uoit touâ les joursfue luy estoit qu'à 
dutrge, die fot conseillée de le bailler aussi à cens 
et renies pour y bastir des maisons ^ ce qu'elle a 
àmsi dût dans la suite d'une bonne partie du grand 

Mais, pour plus aisément concevoir comment ce 

1. Ihi Boolay, dans son tolume cité, p. 336, s'explique 
:a?6e phis de détâils sur les causes qui amenèrent cette ré- 
ftoliitioB de rjDniversité : « Les procez continuels qu'elle 
aiToit tantost contre les moines, tantost contre les particu- 
liers qui rempUssoient d'immondices une partie du petit 
Prft, et la peine qa'die avoit aussi , outre la dépense conti- 
meBe oû dle«e trouroit engagée, pour faireoster le graTois 
et autres «boses que Ton y dechargeoit nuitamment, luy 
ayant &it prendre resolution, en Tan 1537 et i53S, de bail- 
ler ledit petit Pré à cens et rente, au lieu de le Cure entou- 
rer de fossés et de murailles, ce qui eust encore cousté 
beaucoup, elle fit faire les publications et solennitez en tel 
cas requises... » Plus haut il avoit dit (p. i48) : ce Cette 
terre étant ainsi exposée au pillage de toutes parts, elle 
prit résolution, len Tan i538, de Tendre dn moins le petit 
Pré, comme le plus exposé à l'ttsnrpati<« et li la dediarge 
des gravois et immondiees dn ftobourg et de la yflle. » 
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domàine , qui de son origine n estoit qu^une graUdn 
place vague et infructueuse , a changé de nature 
dans la suite des temps , nous le diviserons en troid 
parties par rapport aux trois diilerens temps qu'il a 
esté donné à cens et rentes par TUniverslté, tant 
pour empescher les usurpations qui se faisoieni 
journellement que pour en retirer quelque profit. 

La première partie sera composée de ce qui e$t 
communément appellé petit Pré-aux-Clercs, donné à 
cens et rentes par l'Université à M. Pierre le Clerc^ 
vice-gerent du conservateur des privilèges apostq^ 
liques de TUniversité, par contract du dernier masi 
1543, à la charge de 2 sols parisis de cens et di 
iS livres de rente par arpent, aux droits duquel 
rUniversité a esté subrogée dans la suite au moyeo^ 
d'un acte passé par le dit le Clerc le 17 aoust i54$j, 
qu'il confirma par un contract de rétrocession du 3i 
octobre i552. 

La seconde partie fera mention des six arpens de 
terre dependans du grand Pré, donnez à cens et ren- 
tes par rUniversité à la reine Marguerite par con- 
tract du dernier juillet 1606, contre lequel FUniver-. 
sité s'estant pourveue aussi bien que contre Tarrest 
du parlement qui Tavoit homologué, intervint arrest 
contradictoire de la dite cour, le 23 octobre 1622, 
par lequel il fut ordonné que , sans s'arrester au dit 
contract du dernier juillet 1606, ny à Tarrest d'ho- 
mologation d'iceluy, les baux faits par la dite reine 
Marguerite ou par les Augustins, ses donataires, re- 
tourneroient au profit de F Université. 

£t la troisième partie consistera au surplus du dit 
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grand Pré-aux-Glercs, donné à différens particuliers 
•11831 à . cens et rentes , depuis le 3i aoust 1689 jus* 
qu'à présent. 



PREMIÈRE PARTIE, 
Contenant l'aliénation du petit Prévaux-Clercs, 



m 



e fut en Tannée i54o que TUniversité 
j passa un premier contrat d'aliénation du 
petit Pré à M. Pierre Le Clerc, vice-ge- 
rant du conservateur des privilèges apos- 
toliques de là dite Université ; mais la minute et la 
^osse de ce contrat s'estant trouvées adirées, et le dit 
Le Clerc ayant esté troublé, TUniversité luy fit un 
nouveau bail le 3i mars i543 <, à la charge du cens 
et de 18 livres de rente par arpent. 

^ - i. Huit jours après la signature de ce nouveau bail, le 
recteur élevoit déjà une plainte contre le Clerc pour divers 
pi»k : parcequ'il ne se trouvoit aucune mimte du con- 
^ passé avec lui en i54o ; ao parcequ'il n'avoit encore 
lien payé; parcequ*il n^avoit pas encore commencé à 
bâtir, ainsi qu'il s'y étoit obligé. — Le Clerc se défendit 
4e son mieux et donna sans doute de bonnes raisons, puis- 
qinet malgré les plaintes du recteur, rassemblée ordonna 
« que le second contrat confirmatif du premier seroit exé-. 
éuté. )» Si Le Clerc nVoit pas bâti depuis i54o, c'est qu'il 
cvMt trouvé des obstacles de la part de M. Claude Barbier, 
de la part surtout du cardinal de Tournon , qui y comme il 
13dlégBa dans sa réponse aux plaintes du recteur, qui eutn 
mdificare impeduU, <f Afin de se mettre en garde à l'avenir 
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Ce nouveau preneur commença d'abord par dis- 
poser de partie du dit petit Pré-aux-Ciercs en foveur 
de plusieurs particuliers, à la charge du cens envers 
VUniversitë et d'une rente applicable à son profit à 
proportion de la quantité de terre qu'il donnoit. 

Ce procédé fit murmurer quelques officiers dé 
lUniversité, et, pour les appaiser, le dit Le Clere^ 
passa un acte le 17 avril i548, qui fut suivy d'un- 
oontrat d'abandon du dernier octobre i55a, au pro- 
fit de l'Université, de tous les emolumens qu'il au-; 
roit pu retirer de ses sous-baux à la diarge par 
l*Umversité de les entretenir; et par le meâsme obn-^ 
trat le dit Le Clerc se réserva une place qu'il aVoii 
fait enclorre de murs, à la charge du cens tel qnlf 
plairoit à l'Université. 

contre de pareils empfieliements, afin surtoat de se prénubr 
nir contre ceux que pouToient lui susciter les moines ^ 
Saint-Gennain,(( il représenta, dit du Boulay , qui 8*en étosne^ 
que pour la sûreté de son contract il etoit ài propos de le Mre 
confirmer par le pape ou par des commissaires à ce deie-^ 
fuez. » L'Université prétendit que le pape n'avoit là rien à 
Toir; mai^Le Clerc, quitenoittoigours à une sanction eo- 
elésiastique, « ne laissa pas de présenter son contract aux 
grands vicaires de Tevesque de I^ris. » Le 4 octobre suivant 
il avoit obtenu lliomologation et la ratification qu'il deman* 
doit. V. du Boulay, p. 157-159. 

1. Ramus, qui avoit certainement figuré parmi lesmé^ 
contents dont fl vient d'être parlé , ne dut pas être encore 
satisfidt de Tabandon que Le Clerc consent ici. Se» préteo-^ 
tiens, tom'ours fort intéressées, comme on va le voir, dloirat 
plus loin : « Le petit Pré, dit-il dans sa Hêranpte de 155? (foU 
9), est tout construiet et basty de beaucoup de bdles maK 
sont que oe seroit grand dommage d'abattre; pourqnoy l'Uni» 
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Sotts-Baux faits par le sieur Le Clerc. 

. is premier, d'un morceau de terre propre à faire 
maison, par contrat du 4 octobre i543, à M. Martin 
Fr<^tè» elerc au greffe criminel de ia Cour, moyen- 
nant lo deniers parisis de cens, lo livres tournois 
«ie^repte. 

j. ; . 

vi)l9Îtéi>eqiiiert que le revenu de chasque année de ces édi- 
fice», qui aent tenuz par quelques particuliers, s'employe 
aux gnges des lecteurs des quatre facultez, de théologie, de 
diwgt, de médecine et des arts libéraux. » Or, Ramas 
ét(Ht on de ces lecteurs royaux. — En foisant et surtout en 
éonftnnant par Pacte de i56a Tabandon mentionné ici. Le 
Ckrc cédoit non seulement aux murmures d\ine partie des 
maîtres et des écoliers, mais aussi à leurs tiolences. A plu- 
aiem reprises, et principalement en iâ48, le Pré avoit été 
envahi par ceux des éooles, qui avoient toujours été contrai- 
m àTaUénation du terrain et aux constructions qui mena- 
çriént découvrir tout le ehamp de leurs promenades et de leurs 
jeaz. « En juillet i548, dit du Boulay (p. 166), ils s'avisè- 
lent de desmolir quelques maisons, tant de celles qui es- 
tOMDt deagà basties que de celles qu^on bastissoit, et mesme 
mirait le feu à quelques unes. » Y. aussi Du Breul, p. 294. 
On c(«iprend alors que Le Clerc eût certain empressment 
à se défaire de terrains dont la possession étoit aussi péril- 
leuse. En 1Ô59, les écoliers firent pis encore, et c'est ce qui 
dut engager Le Clerc à renouveler sa demande de rétro- 
eesriffli, et rUniversité à n'y pas être contraire. Profitant de 
ee.qii^rès la retraite de Charpentier, le 14 mars i555, 
rDnivefsité se trouvoit sans recteur, et étant d'ailleurs ex- 
cités par Pierre Ramus et par Pierre Galland, celui-là, conn 
me huguenot, les animant surtout contre les religieux de 
Saint^rmain et leurs continuels empiétements, celui-ci les 
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Le deuxième, du 9 dés dits mois et an, d une au- 
tre petite portion de terre , à Nicolas Delamarre> 
moyennant 1 denier de cens et 2 sols de rente. 

lançant de préférence contre les habitations dont on enoom- 
broitle Pré, tous les mutins des écoles vinrent s'en preadm 
à la fois aux moines de Saint-Germain et aux propriétaireB 
des maisons du grand et du petit Pré-aux-Glercs. Cette sor|Q 
d'invasion se trouve décrite avec tous ses ravages par 
libien (t. 3, p. loaS) et par du Boulay (p. 167). J. Du Bek* 
lay Ta aussi racontée dans ce passage de sa Satyre de Màiê^^ 
tre Pierre du Cuiguet sur la petromachie de VUniversUé de 
Paris, déjà citée par M. Ch. Yaddington dans son excel^ 
lente Vie de Ramus : 

Venez tous esteindre le feu 

t)ue ces Pierres ont excité "-^ 

Parmi nostre Université , 

(Jui, n'estant d'un recteur guidée, 

Semble une jument desbridée , 

Ou une barque vagabonde 

Laissée à la merci de l'onde. 

Le Pré-aux-Clercs en est temoing 

Oû il n'y a si petit coing 

De muraille qu'à coup de pierre 

On ne fasse broncher par terre, 

Lapidant les champs fructueux 

Et les beaux logis somptueux , 

Ausquels la pierreuse tempeste 

Gresle sans fin dessus la teste. 

La grande affaire de l'Université, c'étoit de .s'opposer aux 
usurpations des moines de SaintrGermain ; mais pour cela il 
ne lui falloit pas moins que l'accord et l'appui de tous ses : 
membres. Afin de se les rallier, elle leur fit une concession : 
elle souscrivit à la demande de Le Clerc, reprit ses terrains ; 
et, quoique Ramus fût, au sujet des maisons déjà construis 
tes et louées , de l'avis émis plus haut, elle n'hésita pas à 
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Le troisième, du 5 janvier i544j ^ Guillaume 
Msilhurd, libraire, d*une pièce de terre contenant 
ii^ t^Hses, moyennant 4 deniers parisis de cens et 
17 Hvres i5 sols de rente. 

^Le quatrième, du dit jour 5 janvier i544) ^ Dus- 
aoii Frcrot, doreur sur fer, d'une pièce de terre con- 
taunt i46 toises , moyennant 4 deniers de cens et 
5i»51iTres 10 sols de rente. 

Le einquième , des dils jour et an , à Richard Car- 
1^ brodecur, d'une pièce de terre contenant i38 toi- 
sto, moyennant 4 deniers parisis de cens et 24 livres 
d() rente. 

Le sixième, du 18 juin i545, à Nicolas Baujouen, 
aossi brodeur, d'une pièce de terre contenant 167 
tdses , moyennant 4 deniers parisis de cens et i5 
livres i4sols de rente. 

Le huitième, des mesmes jour et an , à Jean Du- 
pont, sergent à verge au Chastelet, d une pièce de 
terre contenant 168 toises, moyennant 4 deniers 
parisis de cens et 16 livres 16 sols de rente. 

Le neuvième et dernier, du 7 may i546 , à Jean 
Courjon , marchand mercier, d'une pièce de terre 
contenant 38o toises, moyennant 8 deniers de cens 
et 25 livres de rente. 



dÊààet fjm-on en feroit table rase. « L'Université , dit dn 
Bonlay (p. 167), se trouva fort embarrassée dans cette con- 
jonetnre d'affoires, et se vit obligée de défaire ce qu'elle 
avait fut, c'est-à-dire de consentir la démolition des mai- 
sons qu'elle avoit stipulé de faire bastir par le contract 
fûet avec Le Clerc, afin de reunir par ce moyen tous les es- 
pdts h combattre contre les ennemis communs. » 



fo8 Mbhoire touchant 

De manière que le dit sieur Le Clerc av(^ disposé 
de i5 à 16 cens toises de terre du dit petit Pré «.vaut 
la rétrocession qu'il en fit après à lUniversitè, sw 
y comprendre le jardin qu'il se réserva , sur tes-* 
quelles places sont aujourd'huy bâties plusieurs 
maisons dans les rues du Colombier et des tfarais, 
dans Tordre et ainsi qu'il va estre expliqué. 

Première maison , ne du Colombier ^ • 

La première maison où se trouve aujourdlmy 
commencer la censive de TUniversité est la sixième 
que Ton rencontre à main droite dans la rue du Co- 
lombier, y entrant par la rue de Seine, la gaucbe et 
le commencement de la dite me estant aujourdliuy 
de la censive de TAbbaye. 

Cette maison est bastie sur 64 toises de terre, fai- 
sant partie de i38, que M. Pierre Le Clerc donna à 
cens et rente, par contrat du 5 janvier i544» ^ Ri- 
chard Carré , brodeur, moyennant 4 deniers parîsis 

1. On Tavoit d'abord appelée le chemin aux clercs; puis lè 
voisinage d\in eolon^ier dépendant de Tabbaye lui avoit 
fait donner le nom qi^'ellc porte ici. (V. Sauvai, 1. 1 , p. 107; 
Jaillot, Quartier Saint-Germain, p. <a6.) Elle alloit de la rue 
de Seine à celle des Petits-Augustins. « C'est maintenant, 
dit M. J. Pichon, une portion de la rue Jacob, par suite de 
cette manie qu'ont messieurs de la préfecture de clumger 
tous les noms des rues, souvent aux dépens du bon sens et 
toujours à ceux de l'histoire. » (Notices biographiques et litté- 
raires sur la vie et les ouvrages de Jean Vauquelin de la Fres- 
uaye et Nicolas Vauquelin des Yveteaux.,, Paris, i84€, in- 
8, p. Al, note.) Nous aurons plus loin à citer souvent cette 
curieuse brochure. 
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de O0DS et 94 livres de rente , laquelle , par acte du 
3 juillet tu dit an, ayant esté réduite à 17 livres 5 
sois, il en fut le dit jour racheté i3 livres i5 sols, 
elle surplus, montant à 3 livres 10 sols, déclaré 
Bonrachetable^ 

Ces 64 toises de terre furent vendues par le dit 
Carré an sieur Adam Godard, marchand au Palais , 
par eontracl du a8 aoust i554; sur lesquelles ayant 
&it baslir une maison avec cour et jardin , il la re- 
vendit^ par contract du 29 janvier i5ô6, à François 
DeSprez, commis à relier les livres de la chambre 
des eomptes*, et à Catherine Longis, sa femme*. 

I. Dans le irolame de du Boulay, la transaction de Le 
Cléfic avec Carré est seule mentionnée > p. i63). Il n'y est 
point parié des contrats qui suivirent et qui sont analysés 
id. De même pour les autres maisons. Du Boulay se contente 
de rektar en peu de mots les actes conclus entre Le Clerc tt 
iM premiers cessionnaires. 

9, n seroit curieux d'avoir la minute de ce contrat et de 
voir si François Desprez y a signé. Selon les exigences sin- 
galitees de son emploi de relieur à la chambre des comptes, 
il n^knroit pas dû pouvoir le faire. On sait, en effet, d'a- 
près Pasquier {Hecherehes de la France^ liv. a, chap. 5), et 
d'àprès un document inédit publié par M. L. Lalanne dans ses 
CMHmIUt HèU&graphiçuea, p. Sog, que, suivant une mesure 
prise en i4g3,lors de la réception de Guillaume Oger, le 
fi relieur de la dite chambre devoit affirmer quil ne sa* 
voit Ure ne eaerire, » Et cela, dit Pasquier, « afin qu'il ne 
descoiivrist les secrets difis comptes. » 

3. Elle étoit sans doute fille ou sœur du libraire Jean 
Longis, dont la Caille a parlé dans son Histoire de Cimpr^ 
merie et de la Ukrairie (in-4, p. 97), sous la date de i5a8 h 
i54it et qui, d'après un acte que dte du Boulay (p. 398), 



1 10 



Mémoire touchant 



La dite veuve Desprcz, après la mort de son mary, 
donna , par contrat du 29 janvier i557, en contr^^ 
écfaange de la moitié de la dite maison (Pautre luy 
appartenant, à cause de la communauté), à Nicola$F 
Bonfils, à cause de Michelle Desprez , sa femme, et 
à Raoul Brojard, à cause de Nicole Desprez, aussî 
sa femme, filles et héritières du dit défunt et d'elle, 
une rente sur la ville, au moyen de quoy la totalité 
de la dite maison luy appartint * . 

La dite veuve Desprez épousa en secondes nœes 
Christophe Godin , chirurgien , dont elle eut Jean et 
Catherine Godin, lesquels, après sa mort, échangé^ 
rent, par contract du 23 juillet 1597, ^ susdite 
maison, avec Jean Petit, procureur au parlement, 
contre 600 livres comptans et 100 livres de rente 
sur un particulier. 

Le dit M. Petit racheta, le 22 avril 1698, la rente 
de 35 sols dont la dite maison estoit chargée. 

possédoit lui-même dans ces environs « un quartier six 
perches de terre, pris en une pièce assise près le petit Pré- 
aux-Clercs, tenant d'une part à la grande rue allant de 
TAbbaye, pardessus les fossez, à la rivière de Seine, et d'au- 
tre part audit petit Pré, » 

I . « Il est à remarquer que derrière cette maison il y a un 
petit bassement construit sur 5 toises de terre en quarré, 
que le dit Carré vendit à Louis Lemaignan, par contrat du 
a Novembre 1 543 , que le dit Lemaignan vendit depuis à 
M. Charlet , auditeur des comptes , et qui furent par luy 
depuis vendues, le 94 janvier i564, à Helie 4e la* Paye, du- 
quel M. Jean Petit, procureur, les acquit conjointement 
avec une maison sise rue de Seine, par contract du août 
m573. Elles sont chargées d'un denier de-eeni;;. » {Note de 
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.- Le 8 juillet 1624, damoiselle Anne Petil, sa fille 
et héritière , veuve de M. Jérôme Godefiroy, procu- 
reur au parlement, vendit la dite maison à M. Mi- 

Pousteau , aassi procureur. 
■ Le 17 septemb^ i643, le dit Pousteau la vendit 
à damoiselle Marguerite Rollot, veuve de Georges 
de Bourges , et depuis de Vincent de la Prime , avo- 
ott, dont elle eut Charles de la Prime, sur qui la 
dite maison ayant esté saisie réellement , elle fut 
a^ugée, par sentence du nouveau Chastelet du i4 
s^tembre 1676, à Guillaume de Voulges, mar- 
dûiiid, qui en passa titre nouvel le 6 novembre 
suivant. 

Jeanne Yaret , veuve de Guillaume de Voulges , a 
passé titre nouvel par devant Baglan et son con- 
frère, notaires à Paris, le 11 septembre 1694* 

Deuxième maison. 

Cqtte maison , joignant la précédente , est bastie 
sur 69 toises de terre, faisant moitié d^ i38 men- 
tionnées en Tarticle précèdent, données au dit Carré 
par Le Clerc. 

M. Marin Duhuval, prestre habitué à Saint-Ândré- 
des-Arts, les acquit du dit Carré , par contract du 
ai aoust 1545. 

Il y fit bastir une maison, laquelle ses héritiers 
vendirent après sa mort à messire Jean de Feu*, 
conseiller «tt.|>arlement, par coniract du , 

1 .11 comptoitjMtfmi les plus fameux du Parlement. « Avant 
que le marchapif y. entrast, est— il dit dans V Anti-Caquet de 
Vêceouckée, il )r avoit trop de gravité. On ne pouvoit, au 
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chargée de 35 sols de rente et de 4 demers parisis 
de cens envers lUniyersité. 
. Les héritiers da dit sieur de Feo Tendirent « par 
contract du 16 may 1634 ^ susdite maisoa k ipU 
Pierre flardy, oontrolleor des fortifieatioDS de 
cardie, et à damoiselle Marie Barret, sa femme. 

La dite maison ayant depuis esté saisie reeller^ 
ment sur les dits sieur et damoiselle Barret, elle fn^ 
sur eux vendue et adjugée, par sentence des ré^ 
qnestes du Palais du 3o may 1646, à M. Claude 
Noël, receveur gênerai des finances en Berry, le-; 
quel en passa aussitost déclaration an profiide mes* 
sire Nicolas-Jean Chevalier, seigneur de Breteville \ 
conseiller au grand consal. 

Les héritiers et créanciers du dit sieur de Brete-« 
ville (mi vendu depuis la dite mais(m à Gillea D«-^ 
pont, marchand, par contract du 8 juillet 1671, le-r 
quel en a fait déclaration au profit de Charles Go- 
hier, secrétaire du roy, par acte du 3o décembre 
1675. Le dit sieur Charles Gohier a passé titre nou- 
vel par devant Baglan , notaire, le 25 octobre 1694* 



temps passé, approcher ses conseillers, Saint-Yalerien , la 
Roche-Tomas, Vignolle , Ruelle , Regnard , Feu , et on tas 
d^autres des parlements et chambre des comptes , dont la 
race est noble josques à la quatrième génération. » {Les Cth- 
quets de faecanehée, notre édit., p. 354.) Il fut Ton de ceux 
qae les seize proscrivirent au mois d'avril lôgt. (L'Estoille, 
édit. Michaud, p. 47.) 

1 C'est le môme que nous avons rencontré dans le Ca- 
quet de raecûuchée. Il étoit alors devenu président et jouoit 
un grand rôle. V. notre édition, p. 97, note. 
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Troinèau maison, 

.jÈcfte maison est bastie sur 142 toises de terre 
l^Uëes à cens et rentes le 5 janvier i544 « P&r le dit 
^efar Le Clerc, à Guillaume Maillard , marchand li> 
braire et doreur de livres , moyennant 4 deniers 
^furisis de cens et a4 livres 10 sols de rente, réduite 
âj^rès à 17 livres i5 sols, dont il en pourroit eslrc 
radieté i4 livres 5 sols. 

Jean Bonamy, aussi libraire, ayant acquis les 
droits du dit Maillard , passa au dit Le Clerc titre 
nçiiYel des dites 142 toises de terre le 19 aoust 
i545. 

Les héritiers du dit Bonamy vendirent par con- 
tract da à messire Jean De Feu, con- 

seiller au parlement , la maison bastie sur la dite 
place, cliargée seulement de 3 livres 10 sols de rente 
et de 4 deniers parisis de cens envers TUniversité, 
dont ses héritiers passèrent titre nouvel le i^^ sep- 
tembre i63i. 

Ces mesmes héritiers vendirent, par contract du 
i6may i634,la dite maison avec ses appartenances, 
à M. Pierre Hardy, contrôleur des fortifications de 
Picardie, et à damoiselle Marie Barret, sa femme. 

Elle fut dans la suite, conjointement avec la prece- 
dente» sur eux saisie réellement, et enfin adjugée au 
dît M. Noél, qui en passa déclaration au profit du dit 
siear de Breteville. 

Gilles Dupont , marchand, qui avoit acquis des 
héritiers du dit sieur de Breteville la précédente 
maison, acheta encore celle-cy par le mesme con- 
tract. 

For. IT. s 
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Elle appartient présentement au dit sieur Chaiies 
Gohier, secrétaire du Roy, qui a passé titre nouvel 
pardevant Bagtan, notaire, le 25 octobre 1696. . 

'i ■ 

Quatrième maison. 

Cette maison est bâtie sur partie de i46 toises do 
terre données à cens et rentes , par contract du 5 
janvier i544» parle dit sieur Le Clerc, à Husson Fré- 
rot, doreur sur fer*, moyennant 4 deniers parisis de 
cens et 26 livres de rente, réduite après à i8 livres. 
M. René Reignier, ayant acquis les droits du dit 
Frerot, fit bastir deux maisons sur la dite place, et, 
après sa mort, Marguerite Lespicier, sa veuve, ayànt 
fait saisir réellement la dite maison sur M. Pageot, 
tuteur des enfans mineurs du dit défunt Reignier et 
d'elle, par sentence des requestes du palais du 3i 
mars 1628 , elle fut adjugée à M. Athanase Aôiy, 
avocat en la Cour, chargée de 9 livres de rentes et de 
4 deniers parisis de cens envers TUniversité. Le dit 
sieur Amy en passa titre nouvel le 25 juillet i63i ; 
damoiselle Marie Prévost, sa veuve, en passa encore 

1. Gomme celle des brodeurs, dont il sera parlé plus loin, 
la confrérie des doreurs sur métaux étoit de création ré- 
cente. Elle nef devoit même être tout à fait constituée que 
par règlement de Charles IX, en iSyô. Chose nouvelle, elle 
prenoit pied' dans les quartiers nouv-eatix, où elle n'avoit 
pas à craindre le contact hostile des communautés plus an- 
ciennes. Il paroît qu'elle fut nombreuse dans ces parages , 
car elleavoit choisi pour paroisse l'église voisine desGrands- 
Augustins. V. Mélanges d'une grande bibliothèque, ch. 5, p. 
€8, et Guide du corps des marchands^ 1766, in-8, p. a3a. 
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tiM nouvel le ai décembre 1661, et depuis les hé- 
ritiers des dits sieurs et damoiselle Amy en ont 
passé titre nouvel pardevant Baglan , le 26 may 
1695, savoir : M. Athanase Amy, prestre; M. Gil- 
les Amy, avocat en parlement; damoiselle Magde- 
laine Rousseaux, veuve de Bon Charles Amy, bour- 
geois de Paris. 

CinçuUme maison. 

Cette maison est bâtie sur Tautre moitié des dites 
toises de terre mentionnées en Tarticle précè- 
dent; elle fut vendue par le sieur Reignier, comme 
estant aux droits du dit Frerot , à M. Estienne Bon- 
netz , procureur en la Cour , chargée de 4 deniers 
parisis de cens et de 9 livres de rente, par contract 
du 4&oust 1607, 

Le dit sieur Bonnet, mariant Marguerite Bonnet, 
sa fille, avec M. Pierre Calluze, principal commis 
au greffe criminel de la Cour, luy donne la dite mai- 
son par son contract de mariage du 7 octobre 1629. 

La dite veuve Calluze, après la mort de son mary, 
vendit la dite maison à M . Henry Mouche, avocat, par 
contract du 25 janvier i658 ; le dit sieur Mouche, par 
son codicille du 27 aoust 1678, passé par devant Sa- 
vigny, notaire, substitua à M. Théodore Raffou, son 
neveu, la dite maison, chargée de 2 deniers de cens 
et 9 livres tournois de rente foncière; le dit sieur 
Raffou a passé titre nouvel pardevgnt Baglan , no- 
taire, le 6 may 1695. 

Sixième et septième maison. 

Ces deux maisons, qui en faisoient autrefois trois, 
sont basties sur 167 toises de terre données à cens 
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et rente par le dh Le Clerc à Robert Soordeaux, 
tîden, parc<mtract dii^lB juin i545, ittoyennant lo 
deniers parisis de eeai ^' i5 livres i4 <cïa dé rentei 
foncière. •' • « 

Le janvier iS47« dit Sourdeau échangea i 
dite place avec M. Jean Mallet, prestre habitué éii 
Saint- André-des-Arcs. 

André Mallet, son frère et héritier, vendit les trois 
maisons basties sur la dite place à M. AmbroisQ 
Amy» procureur, par contract du 20 décembre iSôqî 
lesquelles il fit après réduire en deux. 

H. Athanase Amy, aussi procureur en la dite Cour^ 
fils et héritier du dit défunt, eut les dites deux mair; 
sons. 

Elles échurent après en partage à M. Ambroise e^ 
Jean Amy, auxquds M. Guillaume Amy, substitut 
de M. le procureur gênerai du parlement, ayan| 
succédé, il en a fait donation entre vifs, par con- 
tract passé pardevant Gamier, notaire, et son o&a^ 
frère, le 3o mars 1689, à damoiselles Jeanne etMar 
rie-Magdelaine Amy, sœurs, lesquelles en ont depuis 
vendu une, sçavoir: 

La sixième, à M. Jean Prarcos, avocat en la Cour, 
le 28 may 1687, par contract passé par devant Le 
Roy et Taboûé, notaires, de laquelle le dit Prarcos en 
a passé titre nouvel par devant Lorimier, notaire,, 
le !«' janvier 1692. 

ÏA septième appartient aujourdliuy à damoiselle 
Jeanne Amy, fille majeure, comme donataire du d^ 
Guillaume Amy, laquelle en a passé titre nouvel le 
dit jour, premier janvier 1692, pardevant Lorimier^ 
notaire. 



'Éuttième et neuvième maison, 

' .C4ÇS deux maisoiis sont basties «ur 168 UH3es de 
teite baillées à cens et reate par le dit le Clerc à 
Jean Dupons , sergent à verge au Chaslelet d^ Paris» 
^contract du 18 juin i545 , à la charge de 16 li- 
msiGsols de rente et quatre deniers parisis de cens. 
."^'LeiiS mai i58a , Leuis et Marie Dupont, enfans 
^ l|iBrilittQS.da dU iean Dupont , vendirent à. M..Guil<- 
birtne: ,€iiyoii, procureur en la cour, la susdite 
lilaee. 

Le-i7taairi6o5, Nicole Hardricourt, veuyedu 
dît Guyon , vendit conjointement avec ses enfans une 
siaîsoa.bastiesur partie de la dite place à M. Es> 
lieniie Tricot. 

Le lo.juin 1619, Barbe CuyiHK , veuve de Louis 
'de Ve^ines , el Hagdeleine Guyon, sa .so^u.r, flUes et 
bèritières du dit feu Guyon , vendirent par eçhange 
h M* Jean Boyer et à Marthe le Preslre, sa femme, 
lès deux Uers à elles appartenant sur une autre mair 
éo^ bastie sur le resUput de la dite place. 

Les ai janvier i63i et aS décembre i635, Phi* 
lippes Demonlgé, tailleur, et Jeanne Dubreuil sa 
fmme /acquirent de Hugues Macquerel et de Barb^ 
lidNissy Fantre tiers de la dite maison. 

Les 7 aoust^tr7 octobre i645, Charles Tricoti^^e: 
erétaire de la chambre du Roy, fils et héritier du dH 
ftStienne Tripot, et les dits Demontgé et sa femme 
vendirent à messire Charles Loiseau , conseiller en 
la Cour des aydes , les ditès deux maisons basties 
mir les dites 168 toises de terre , dont il passa titre 
nouvel le 217 novembre au dit an. 
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M. Chartes Ldseau , éonadller en la cxrar, fils et > 
héritier do dît feu sieur Lcnseaa , a passé titre non* ' l 
ynS et reeeimoisMuieè pardevant Bagbn et aoaeoiiw 1[ 
firère, notaires à Paris, le 39 juillet 1694; tirtenwji^ 
delTteltmité. 

'Cette maison est bastie sur la petite {dm étjari^i: 
din qae le dit nenr Le Qére VeAoit reserfèe ÎMur^lè 
eontrâel de rétrocession qu*il fit à llkûtersitè, le^distf^^ b 
nier octobre lâSa , du bail qu*dle luy a?oit firit'dn. 
toàt le - petit Pré-aox-Glercs , moyennant denx^soir * 
parins de cens. • 

Moudeor lécard&ial de Gî?ry acqmi des hèrilieis 
du Le Glere la dite place et jardin, et les tendiirù 
à M. Guillaume Lusson, docteur en la-fiumltè'de>? 
médecine, par contract du 9 avril 1604, dont mea^i^; 
sire Cinillaume Lusson, son fils, président en la 
Gourdes monnoyes, passa titre nouvel le a msf 
4646. 

Le dit sieur Loiseau, conseiller en la Cour des' 
aydes , a , depuis , acquis celte maison des heritîm 
du dit sieur Lnsson , par contract du septembre 

M. Charles Loiseau , conseiller en la Cour, fils ei 
héritier de M. Charles Loiseau, conseiller en la Gour \ 
dés aydes , en a passé titre nouvel , et ensemble dee ^ 
deux précédentes maisons , pardevant le dit Baglaii, 
notaire , le 29 juillet i6yi. 

Onzième et iouzUme mauen. 
Ces deux maisons sont basties sur 38o toises de» 
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terre, données à cens et rente, le 7 mars i54(>, par 
le dit sieur Le Clerc à Jean Courjon , bourgeois de 
Pwia, moyennant 8 deniers parisis de cens et 25 li- 
vres de rente. 

Le a4 janyier «547» Beddon, ayant les 
droits cédez du dit Courjon, racheta 19 livres de 
la sus dite rente, laqueUe fut , par ce moyen , re- 
diiiltA61ivres. 

Le 3 amist i58a, François Coquet, sieur de Pont- 
dwrtrain , ^ damœselle Heleine de Servient , son 
ep0ii8e, acquirent de Jeanne Beddon , fille et heri- 
tiàœe da dit Beddon , une grande maison sur partie 
des dits 38o toises. 

Le. 13 novembre au dit an, les dits sieur et da- 
moneUe de Pontchartrain échangèrent la dite mai- 
son et le restant des dites 38o toises avec Jean 
Bmbréf sieur de Bagis. 

Damoiselle Marie Honoré , sa fille et héritière , 
epjDHise de M. Claude Thiballier, ecuyer, sieur d*An« 
glurre, en passa titre nouvel le 11 novembre 

Àame Marie Thiballier, fille et héritière du dit feu 
sieur Thiballier etde la dite dame Marie Honoré,ayant 
acquis du sieur François Thiballier, son frère, la 
dite maison et place, comme luy estant eschue en 
partage , elle la fit abattre, et en fit construire deux 
n^^uyes^ui lieu dlcelle. 

^6 en vendit une S le 16 may i665, à M« Geor- 

1. Cette maison a son entrée par la me des Marais, der- 
rière celle qui appartient aujourdliny à M. Thnault, procur 
Tew «n la Cour. {Hôte de routeur,) 
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ges Baudouin , oontrolleur de la maison da roy, sor 
lequel TUniversité Tayanl fait saisir réellement , 
foute de payem^t des lods et ventes , elle fui ad- 
jugée par sentence des requestes du palais ào^tê 
aoust 1666, à M. Guillaume Le Juge, secrétaire dn 
Roy, et à damoiselle Marie Haslé , veuve de HvàuA 
Petit y controlleur des dedmes , dont la dite veuve 
Le Juge et les héritiers de la dite damoisdle Haslé , 
veuvp Pelit , ont passé titre noovel le 17 ipars 1688^ 
pardevantBagla^etLeSecdeLattnay,noUûr^ : 

£t à regard de Tautre maison , ayant esté saisie 
réellement sur la dite dame Thiballiery fui adjà^ 
gée par sentence des requestes du palais du dernier 
fevrier 1673, à M. Jacques Pannart, avocat , qui en 
passa déclaration au profit de M. Jean Tfiuaull , pror? 
cureuren la Cour,le juin i6^* 

Le dit M. Thuault, par sentence des requestesdu 
palais du aoust 1694» & esté condamné , de 

son consentement , à payer seulement 10 deniers de 
cens, la dile sentence portant au surplus titre nouvel. 

Et a le dit sieur Thuault passé titre nouvel , le aS 
juin 1695, pardevant Baglan et son compagnon ^, 
notaires. 

1. Les notaires ne s*appeIoient pas autrement entre eax. 
Celui des Femmes savantes {act. v, se. 3), refusant d^ntro- 
duire dans son acte les termes pédantesques que désire Phi-» 
laminte, lui dit : 

... Si j'allois, madame, accorder vo8 demaades. 
Je me ferois sifiDer de tous mes eompagnont. 
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TreiMième et quëtarzième maitan» 

- Ces deux maisons sont basties sur 59 perches de 
ferrie, données à cens et rente par TUniversité à 
Alekandre Papîn, par contract du ai février i565, 
iBnp^eoDÊni livres de rente et deux sols parisis 
de-eens. 

. Le 95 feyrter i584, le dit sieur Papin vendit à 
Gbrist^khle Lonerder, masson ^ , les dites 69 perches 
de terre, à la charge du cens et de la rente envers 
itJiihrersité ; snr lesquelles le dit Lemercier fit bas- 
tir une maison, qui est la quatorzième, feisant.ren- 
eoigviore des rues Jacob et des Petits-Angustins. 
r.Ld:ii novembre i584, le dit Leûaercier en ven- 
dit la moitié à Baptiste Androuet, sieur du Cerceau*, 
architecte du roy. 

'■ Le 33 mars iéoa, Marguerite Raguidier, sa veuve, 
là revendit à Jacques Androuet, aussi sieur du Cer- 
ceau^. 

t. Pentr-étre est-oe le père de Jacques Lemercier, né en 
ft5do, et qui oonstraisit la Sorbonne , le palais Cardinal , 
l'Oratoire et Saint-RoGh. 

9. La Croix du Maine, dans sa Bibliolhéque frânçoUe 
(i5S4, in-fol., p. 175), explique ainsi comment il ne fiuit 
pas voir ici autre chose qu'un surnom donné au célèbre arr 
chitecte : c Jaques Androuet, Parisien, surnommé du Cer* 
eetn, qid est à dire cerde, lequel nom il a retenu pour 
avoir un cerceau ou cercle pendu à sa maison, pour la ror 
marquer et y servir d'enseigne (ce que je dis en passant , 
pour ceux qui ignoreroyent la cause de ce surnom). » 

3. Ce passage nous a fort embarrassé. Baptiste du Cer- 
ceau, qualifié ici architecte du roi, est celui que TEstoUle 
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M. Alexandre Smm Bolé^ seigneur de Ghamj^yV 
a acquis, paKeoQtract du 29 février tÇGg^.ki ûjià 
maison de Benjamin Beédëe; 

M. Louis iules Bolé, tnarquis de CbMi4>ias^j 
rechal des campa ét acméea du. roy^ fito unique 
seul héritier du dit feu sieur Bolé dOttat^Q eatr^ 
vifs de dame Marguerite Lemaçon,; sa m^i^ f)a^!^ 
aujourd'huy la dite maison, lequel i^^té eondamo^^^. 
par sentence du Chastelet du 9 février 1696, à pasr 
ser titre nouvel à la dite Université. 

R%e des Marêifi» 

Il n'y avoit anciennement dans cette rue qu'unç^ 
grande maison et jardin, bastie sur dent plaees^doti?^.. 
nées à cens et rentes par le dit sieur Le GlerCi par 
contracts des 4 et 9 octobre 1543) & Matiiurin Frett4 

priétaire qu'en 160a, et pourquoi la Uransmissioa si dii>^e 
da père au fils n'eut pas Ûeu, et pourquoi enfin c'est la veavei 
qui fut iuTestie du droit d'aliéner la maisop. Ces questions 
sont encore plus inextricables pour nous que les autres.— Léi 
médecin des Fougerais,qui, comme mari de la fille de du Cerr 
ceau, se trouva propriétaire de oette maison, n^est avitre 
que celui dont Molière s'est moqué dans l'Amour médecimy 
sous le nom de Desfonandrès, 1»^ d'hommes, y. Cizeron^ 
Rital, p. «6. 

1. Louis de Champlais, qui devint marquis pav soite do 
l'érection delà barouniede ÇotiroeUes en marquisat (iÇS?;. 
Son fils devint le mari dé mette fimiense marquise de Gour^ 
celles dont M« P« Pougia a publié atec tant de soin les 
moires dans la BikHolhèque ettêtirienHep 
' 9. On trouve la premièN msntion de cette rue en i54o , 
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eirè llidolas 4e la Marre, à la charge de 6 livres 
^.f&^ et dea sols parisis de cens. 

•4911 lÂ Tyima, ta i54f5, selon U. Betty (Rev: êrchéolâg.j 
fjQ^BèiE» tS55 i p. 3^1 ). La Tyima veut qu'elle doite som 
^i^.anx mërais qui linfectaient, et M. Berty, au contraire, 
aS Baane pour parrain un certain Nicolas Marets, « qui, en 
m^ i poiBédoit une pièce de (erre d'un arpent et demi et 
fOlâé^^pMdMa, sldlendant le long du chemin creux, entre 
Mf é Ëi Br^«D&-Clercs et la Seine* » L'opinion de La Tynna 
ait la ndUene. Elle se trouve ooniipnée par ce passage du 
ménoire dé du Boullay, p. 68 : « Le costé de la rivière , y 
aia-fl dit^ li'eCoit pas haut conmie il Test à présent, et ainsi 
béaacoap phii siqetaux inondations, pour si peu que la ri- 
ftit grosse ; et, parce que Ton y portoit et deschargeoit 
la iSh^parf des gravais et immondices de la ville, il s'y fiii- 
aoit'-dealNHnlners et des marécages qui ne se desséchaient 
dans 'les grandes chaleurs , et c'est assurément de la 
<{iia^la'rtie des Marais porte le nom qu'elle porte. » 

5. Ce Martin, et non pas Mathurin Fretté, eut une grande 
p4|rt, .en i559, aux premières mesures prises contre les Hu- 
^Mttcrts, en raison même de la position de sa maison , qui 

âiîsoit le voisin d'un grand nombre d'entre eux : car ils 
afBaoieDt, comme on sait, dans le Faubourg-SainUiermain, 
et surtout dans cette rue des Marais, « que nous autres, dit 
d^^ubigtté, appelons le Petit-Genève ». (Le baron de Fœ^ 
fiëtie, Uv; 3, chap. i3.) — Fretté étoit donc en lieu com* 
àio4à pour les bien épier, et sa qualité de dere au greffe 
erimiiièl delà eour du parlement ne répugnait pas à cet em— 
pt|oL Régnier de la Planche {Hiêt, de Vestat de Franccy etc., 
in-^,. t. 1 , p. 5i) le donne même pour « caut et rusé en 
ee^ matières , s'il en fut oncques. Aussi , dit-il , estoitr-il 
d^assé de la main du feu président Lizet, en sorte que, quand 
on ne pouvôit tirer tesmoignage et confession suffisante des 
accusez de ce crime (de religion) , on mettoit ce fin Frété 
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Os deux places furent, qu^que. peu de iéiops 
après, acquises par Thomas de Burgensis, qui y fit 
baslir la dite maison, qui avoit deux corps de logis 
en aile avec cour au milieu et jardin au derrièf)B, 
dont Jeanne de Burgensis, sa fiîlé, veuve de Hie- 

aux cachots avec eux, lequel saToit si bien contrefaire VEi~ 
vangeliste que le plus subtil a^isé tomboit dans ses filets. » 
Ce qu'on cbercboit surtout, c^étoit à surprendre quelques 
uns des Huguenots « mangeant de la chair aux jours défen- 
dus ». On saToit qu'en cette même rue des Marais un mnfr- 
mé Le Visconte, dont nous n'aTons pu i^roùyer la maison, 
« retiroit coustumierement pour cela les allans et yenans de 
la religion ». Ses Toisins, et Fretté tout le premier, ravoient 
dâioncé. C'est donc chez les accMsateurty et nommément chez 
notre derc du greffé, qu'on résolut « de dresser des embA- 
dies un jour deyendredy Frété, dit Régnier de la Plan- 
che, alledié de la dépouille de ses yoisins pour les ayoir 
de longtemps remarquez , retire chez soy quarante ou dn- 
quante sergentz en sa part, qui estoyent entrés à la iBle. 
Et sur les onze heures estans arrivés Thomas Bragelonne , 
surnommé le Camus, conseiller au Chatelet..., avec deux 
ou trois commissaires des plus envenimez contre cette doc- 
trine , la maison du Viconte fut incontinent environnée et 
rudement assaillie. » La lutte fut longue ; cf Bragelonne et 
ses commissaires furent en grand danger d'estre tuez. Si 
bien que ceux qu'on vouloit prendre « eurent loisir de se 
sauver, et les autres de la religion des maisons prochaines 
eurent aussi temps de se retirer, quittant leurs maisons à la 
merci des juges et sergens, qui y trouvèrent richesses d'or 
et d'argent monnoyé, principalement chez ce Viconte, où ses 
hostes avoient laissé leur argent en garde. » La Planche 
cite parmi ceux de cette rue qui avoient aussi quitté la place 
un gentilhomme nommé La Fredonnière. 
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■ Wme Berzeau, hérita, et dont elle fît ensuite do- 
^-tiAtion entre vifs, par acte du 5 septembre 1676, à 
''IBèrome de Berzeau, sieur de la Marcillièrc, son 

-^'^ Le a juillet i583, Guillaume Taveau, bourgeois 
de Paris, fondé de procuration du dit sieur de la 
Mardllière du a5 juin précèdent, vendit la dite mai- 

78oâ k Jean Robineau, sieur de Groissy-sur-Seine , 

^;^cretaire du roy. 

] , ' Le li janvier 1602, le dit sieur Robineau vendit 
, .la susdite maison ^ Glande Lebret. 

Le a8 mars 1607, le dit Lebret la revendit h M. 
Kkolas le Yauquelin , seigneur des Yveteaux et de 
' Saey, conseiller d'estat, laquelle il fit décréter sur 
• le dit Lebret, et s'en rendit adjudicataire par sen- 
iénce du Chastelet du 19 septembre au dit an. 

Le dit sieur des Yveteaux la donna à M. Nicolas 
le Yauquelin, seigneur de Sacy, son neveu, et à 
.dame Marguerite Dupuis, son épouse, en faveur de 
leur contract de mariage du 17 octobre i644* 

Le dit sieur de Sacy, tant en son nom , comme 
donataire du dit sieur des Yveteaux, son oncle, de 
la moitié de la dite maison , que comme tuteur de 
damoiselle Gharlotte Gabrielle le Yauquelin, sa 
fille et de la dite défunte dame Marguerite Dupuis, 
vendit la totalité d'icelle, par contract d'échange du 
; 3o décembre i658, ^ M. Jacques Lemaçon, seigneur 
[ de la Fontaine, intendant et controlleur gênerai des 
gabelles de France. 

Le dit sieur de la Fontaine fit après construire 
trois maisons au lieu de celle qu'il avoit acquise du 
dit sieur de Sacy, et, depuis, ses créanciers ayant 
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vendu ses biens, les dites trois maisons oiit esté 
partagées en sept, desquelles : 



La prenAiére, ayant face sur la rué des Petits-Âu> 
gustins, bastie sur toises de terre , api>artient ^ 
M. Edme Robert, cy-devant intendant et tresoriér 
de feu Son Âltesse Royale Mademoiselle de Moiil- 
pensier, lesquelles il a acquises de Pierre Sinson, 
charpentier, et de Marie Bequet, sa femme, sous le 
nom de Martin de la Croix, par contract du 6 mars 
1672, dont il a passé titre nouvel le i3 février 1691 , 
pardevant Baglan, notaire. 

Au derrière de laquelle maison il y a joint vingt- 
quatre toises et demie de terre qu'il a acquises des 
héritiers de feu M. le président Le Boulanger, par con- 
tract du , qui les avoit acquises de M. le presi* 
dent Thevenin ou de ses héritiers , à qui dame 
Claude de la Roue de Gallardon les avoit vendues, 
laquelle les avoit acquises de Gabriel Montagne, par 
contract du i4 mai 1606, qui les avoit aussi acqui- 
ses de Nicolas Beaujouen, lequel les avoit pris à 
cens et rentes du dit sieur Le Clerc, par contract du 
18 juin 1645*, moyennant 8 deniers de cens et 49 
sols de rente. 

1. Cette petite portion de terre cédée par Le Clerc k Bau- 
jonen étoit une de . celles sur lesqueUes on n'avoit pas 
oonstmit, «à cause, dit du Boullay, p. 360, que Ton ap- 
pr^endoit les desordres et insultes des escoliers. » Les mê- 
Mi craintes étoient préjudiciables aux maisons bâties. <« £t 



Première maison. 




dit encore du Boullay, qui y avoient des mai- 
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Seconde maisan, 

La seconde, faisant face sur la rue des Augustins, 
joignant la précédente, avec issue à porte cochère 
(lans la rue des Marais, bastie sur.... toises de ter- 
jre, a esté acquise par M. Jean de Jonooux, avocait 
lui parlement, de M, Jacques Lemaçoa, seigneur de 
la Fontaine, par contract passé pardevant Plastrier, 
notaire, le 10 juin 1659. 

Troisième mêiion, * 

; Cette maison, qui est bastie sur 161 toises de ter- 
re, a esté acquise par le mesme sieur de Joncoux,du 
à^l sieur de la Fontaine, par contract du dernier 
septembre 1672 , passé pardevant le dit Plastrier, 
notaire, lesquelles deux maisons ont esté vendues 
par damoiselle Françoise Marguerite de Joncoux^ 
fille majeure, seule et unique héritière du dit M. 
Jean de Joncoux, k M. Jean Chastelier, avocat en 
parlement, par contract passé pardevant Couvreur 
et son compagnon, notaires, le 24 m&y 1695, lequel 
sieur Chastelier en a passé titre nouvel pardevant 
Baglan, polaire, le 7 juin 1695. 

sons netrouToient pas bien souTent à qui les louer, et ainsi 
rUniversité ne pouvoit estre payée de ces cens et rentes. » 

1. Françoise Marguerite JOniSoui, fille dtr gèntilliomme ' 
auvergnat qui vient d'6tre nommé, et de qui elle tenoit la 
maison de la rue des Marais désignée ici , s^est distinguée 
parmi les écrivains jansénistes. C'est elle qui a traduit les 
notes de Wendrock (Nicole) sur les Provinciales. Elle étoit 
née en 1668, et mourut le 37 . septembre 1715. 
Far. IV. 9 
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QMélrième méitifn. ■* ' 

Cette maison appartient aux sieurs Lé Doux, pc<h 
cuteur au Chastelet» et Domillier, comme Tayant. 
acquise de M. Charles Sînaon^ avocat en la cour, et 
antres, par contract passé pardeyant Lebeuf et Boin* 
din, notaires, le a septembre 1688. . 

Cinqtiième mêiion. 

La cinquième maison, bastie sur.... toises de 
terre, appartenante à François Commeau, avocat, 
comme Fayant accpilse des créanciers et directeurs 
dés créanciers du dit sieur de La Fontaine, par con^ 
trat passé pardevant Baglan et son confrère / no- 
taires, le 3i janvier 1682. 

Sixième mêiêon. 

La sixième maison, bastie sur.... toises de terre, 
acquises par M. Antoine de Massanes, secrétaire du 
roy, des créanciers et directeur des créanciers du 
sieur de La Fontaine, par contrat passé par devant 
Prieur et Baglan, notaire?, le 17 janvier 1682. 

M. Thomas Hardy, ecuyer, seigneur de Beaulieu, 
oucleet tuteur d'Auguste et de Jacques de Massanes, 
enfans et héritiers de M. Antoine de Massanes, 
ecuyer , lequel ^loit fiU e^ héritier du dit sieur de 
Massanes, secretaiic^ du roy, en a passé titre nouvel 
le ap février. 1691 par (élevant Bagian, notaire. 

Septième et demière maison, 
La septième et dernière maison, bastie sur.... 
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toises de terre , acquises par M. Augustin de Lou- 
vancourty conseiller du roy, oiaistre ordinaire en sa 
chambre des comptes, et Tun des quatre secrétaires 
dle^e^ , des créanciers et directeurs des créanciers 
da dU sieur de 'La Fontaine, par contrat passé par 
4eVii^VB^y^.^t Baglauy notiûres, le 27 février 
i68a, dont le dit sieur de Lôuvancourt a passé titre 
nouvel par devant Barbar et Baglan , notaires , le 
2a|pvner:iQ9à. 

j>Wt^<^sepl maisons, basties sur les4itesplà* 
det^^OQPéesià cens et rentes aus dits Fretté et Del^- 
nnin^ par.lQ dit Le Clere, ne sont tigourdliny chaf- 
i^ qfio de^ a sois 6 deniers de ^ns ; la rente de 6 
4i^fL]((U[4Q$^ rachetée par In dit sieur Hercules 
dé Vaaqueiin « ,par quittancé passée par devant Ba- 
glan et son collègue, notaires, le 8 mars 1690. 

1. U ayoit pour fiUe M"* Marie de LouTenoourt, qia eut 
«ne sorte de rôputstioD poétique yers 1680. On trouTO de 
ve» dans la Nouvelle Pandore de M. de Yertron et dans 
lift Buiretiene de morele de MUe de Scudéry^ 
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SECONDE PARTIE, 

Concerneuit les six arpens de terre dependans duf 
grand Pré donnés à cens et rente à ta 
reine Marguerite par eontract du dernier 
juillet i6o6 ' 

, n a dejk dit , dans la division de ce me- 
I moire, que , l'Uniyersité s'etant pourveûe 
[ contre le contrat de bail à cens et rente" 
^ qu'elle tvoit fait à la reine Marguerite de 
6 arpens de terre dependans du grand Pré^, parce-» 
qu'ils ne luy produisoient que 60 livres de rente; 
pendant que les Âugustins refomTés , qu'on nomme 
Petits-ÂugustinSy k qui cette reine les avoit donnez \. 

1. «La reine Margaerite , duchesse de Valois..., traitta 
avec rUnÏTersité, en Tan 1606, pour 6 arpens de terre sds 
au petit Pré, à la charge de la deniert parisis de eens et de 
10 livres de rente foncière pour chaque arpent^ Iode et ventée^ - 
tairineset amendes, le cas amenant, qu'elle reconnoist, par 
le eontract du 3i juillet au dit an, appartenir à la dite Uni^^ 
versité en plein fief, à cause des dons et liheralitez des roys dé ' 
France; lequel eontract fut homologué par arrest du 5 sep-- 
tembre 160g. ... » (Du Boullay, p. 34 1 . ) 

a. Une première donation aux Augustins déchaussés avoit ' 
eu lieu en 1608 , par suite d'un vœu fait par la reine, « à 
rimitation du patriarche Jacob », lequel consistoit en deux > 
points : « le premier, de donner à Dieu la d!me de tout son 
bien ; le second, d'édifier un autel..., lequel sera appelé Vautèl'^ 
Jacob , qui sera composé d'une grande église pour célébrer lé 
divin service de Toffice ordinaire qu'on a accoustumé dire et 
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en reliroient près de 2000 livres annuellement» il in- 
tervint arrest contradictoire, le 23 décembre 1622 , 
entre TUniversité, les Auguslins, comme donataires 
de la dite reine, et les particuliers ausquels il avoit 
esté fait des sous-baux ^ ; par lequel arrest il est 
porté que les rentes constituées sur les places dé- 
pendantes des dits six arpens données à cens et 
rentes par les dits Augustins ou la dite reine tour- 
neroient au profit de TUniversité , desquels sous- 
baux suit la teneur. 

chanter... » L*église, qui n*étoit d*abord qu^une chapelle ron- 
de, fut construite. V. Suppl, k du Breul, p. 7a, et le Plan de 
Blérian. Le nom de la rue voisine garda le souvenir du vœu 
sfpgulier fait par la reine au patriarche Jacob, Les pères Ma- 
thién et François Âmyot reçurent cette magnifique donation 
an nom de Tordre des Augustins déchaussés. La reine avoit 
bit préajableinent accorder par le roi au père Amyot un brevet 
loi permettant « de recevoir et occuper tous biens,. > . et bastir 
couvents de son ordre en tous lieux et endroits de son royau- 
lOe. 0(L'Estoile, 16 juin 1B07, édit. Michaud> t. a, p. 4ag.) 
-r- Par malheur, les Augustins déchaussés ne satisfirent pas 
lareine, ^oi vouloitdes a religieux qui chantassent à nottes ». 
EUe le» congédia en 1619, pour prendre des moines chantant 
mieux. Ce furent les Augustins réformés, ou PetiU^Augua- 
tint. Les Augustins deschaux, ou PetiU^Pères^ s'en allèrent 
an fiuibottrg Montmartre, où ils consacrèrent, sur un terrain 
dépendant de la Grange-Batelière, nue église à Notre-Dame- 
de9-Vietoires. {Suppl. h du Breul, ibid.) 

X* Le i5 avril i6i4 , FUniversité avoit déjà obtenu du 
jroî des lettres de rescision annulant le contrat qu'elle avoit 
fait avec la reine Marguerite. Elle s'étoit fondée, dans cette 
demande d'annulation , sur ce que les 6 arpents concédés à 
la rdae « pour employer à son plaisir et contentement par- 
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Sous'baux faits par la reine Marguerite 
ou par les Auguêtins, ses donataires. 

le premier, par contrat passé pardevant 
iGuillard et Bontemps , notaires au Chas- 
[telel, le 12 février 1611, à M. Nicolas Le 
l Prestre, sieur de la Chevalerie, secrétaire 
dè la chambre du roy, de 896 toises de terre, y 
compris 1^6 toises, à cause de 4 toises de face sur 
44 d6 longueur, qui luy furent délaissées franches 
et quittes, à la charge par luy de faire faire à ses 
propres frais et dépens, à l'endroit où estoit Tegout, 
une voûte et arcade de maçonnerie de 6 pieds de 
large sur hauteur compétente, pour le passage des 
eaux et immondices du fauxbourg^, après lequel 
fait il pourroit appliquer à son profit et à tel usage 
qu'il jugeroit à propos le surplus des dites 176 
toises de terre, ou mesme celles sur ledit egput; . et 
à regard des 220 toises faisant le surplus des dites 
396 toises mentionnées au dit contrat, il payeroit 

ticulier, et pour le seul usage dIceUe dame et de son hos- 
tel », avoient été détoumésïe cette destination à ce point que 
« mesme ont esté faits des baux à personnes particuliërés , 
lesquelles maintenant 7 bâtissent ». (Du Boulay, p. 5oo.) 
. 1. Cet égout, construit suivant les conditions imposées 
ici, passoit sous une partie des jardins d« des YYeteaiix,<dont 
il sera parlé tout à llieure. V. Félibien, Preuves^ U a y. p. 
s 36. — 11 étoit d'autant plus nécessaire cio le voûter que 
la peste, dont ces cloaques étalent un foyer permanent , 
avoit dernièrement sévi dans ces quartiers. L'fistoilie dit , 
sous la date du 6 septembre i6«6 : « Là peste est au logis 
de la reine Marguerite , dont deux ou trois de set officia 
meurent, et entr'autres unmiserableinavt dans ime pauvre 



n Pré-aux-Clbrcà. i35 



ftns dits religieux 88 livrés de rente, et à lUniversité 
12 deniers parisis de cens. 

Le deuxième , par contrat passé pardevant les 
mesmeip notaires le' 12 juillet i6i3, par les dits Au* 
gitttins au dit sieur de la Chevalerie, de 750 toises de 
terre, moyennant 226 livres de rente. 

Le troisième, par contrat passé pardevant les 
nésmes notaires, le 8 janvier 1618, par les dits Au- 
gnslins au dit sieur de la Chevalerie, de 180 toises , 
myamant 48 livres de rente. 

Le quatrième , par contract passé par devant les 
mesmes notaires le 12 juillet i6i3, par les dits Au-^ 
gustins, à Jean Clergerie , marchand au Palais , de 
906 toisiBSde terre, moyennant 60 livres de rente 
et 3 daûers de cens. 

' ^ Lè ctoqûième, par contract passé par devant les 
mesmes notaires le dit jour 12 juillet i6i3, par les 
dits Âiigustins, à Alphonse M'esnard ,- marbrier, de 
ib3 loîses, moyennant 3i livrés de rente. 

Le sixième, par contrat passé par devant les mes- 
mes notaires le dit jour 12 juillet i6i3, par les dits 
Augusiins, àJacquesPnidhomme, boulanger, de 100 
toises de terre , moyennant 3o livres de rente et 1 
denier de cens . - 

Le septième, par contract passé par devant les 
mesmes notaires le 12 avril i6i3, par les dits Au- 
gustins, à Guillaume Lelamer, orfèvre, qui en passa 
déclaration au profit de René Lebreton et de Fran- 

nmzure, près les Frati ignoranti, la fait retirer à Issj, au lo- 
gis delà Haye, se voiant, à raison de eette maladie, aban- 
. donnée de ses officiers et gentilsboiimNto. W 
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çois Percheron, de 3oo toises de terré, moyennaiit 
90 livres de rente et 3 deniers de cens. 

Le huitième , par contract passé par devant les ^ 
mesmes notaires le «2 avril 161 3, par let dits Aut 
gustins, à Simon Devaux, parfumeur^, de3oo toises 
de terre , moyennant 90 livres de rente et 3 deniers 
de cens. 

Le neuvième , par contrat passé par devant les 
mesmes notaires le 18 avril 161 3, par les dits Augus- 
tins, à Jacques Rousseau, brodeur^, de 100 toises 
de terre, moyennant 3o livres de rente et 1 denier 
de cens. 

1. Les modes italiennes importées par les Médicis aydent 
donné une grande extension au commerce des parfums, et 
Ton avoit pu s'y enrichir à Paris. C'est ce que fit le sieur 
Devaux, à qui nous voyons acheter ici 3oo toises de terrain. Il 
avoit sa boutique près la Magdeleine, c'est-à-dire àla descente 
du pont Notr&-Dame, non loin de celle oii le parfumeur mi- 
lanois René, qu'on accusoit d'avoir empoisonné Jeanne d'Alr- 
bret dans une paire de gants parfumés, avoit tenu son com- 
merce. L'Estoille nous parle de Devaux à propos d'un 
cabinet qu'il eût bien voulu lui vendre. « Homme des 
plus curieux de Paris, il avoit, dit-il, le bruict d'être fort 
riche et aisé. » (Mardi, 7 octobre, 1608. Edit. Michaud, t. a 
p. 476.) 

a. C'est le troisième brodeur que nous rencontrons dans 
ce quartier. Félibien nous en nomme encore un autre 
(Preuves j t. a, p. i36). Il sembleroit par là que cette cor- 
poration, alors nouvelle, puisque ses statuts ne datent que de 
i648, y comptoit, comme celle des doreurs (V. plus haut), 
un assez grand nombre de ses membres. Ce qui l'indiqueroit 
encore mieux, c'est qu'elle avoitpris pour paroisse l'église voi- 
sine des Grands-Augustins. (Le Guide du corps des marchands^ 
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(Le diiième , par contract passé par devant les 
mesmes notaires le 10 avril i6i3, par les dits Âugus- 
iiasi à Jean Dubut, de 100 toises de terre, moyen- 
nant 3o livres de rente et 1 denier de cens. 

ôLe onzième, par contract passé par devant les 
meanes notaires par les dits Augustins, le i3 avril 
i6i3, à Mathieu Ladant, de 100 toises de terre , 
n»yennant 3o livres de rente et 1 denier de cens. 

Le douzième, par contrat passé par devant les 
mesmes notaires par les dits Augustins, le 18 may 
i6i3* à Mathieu Hautecloche, de 100 toises de terre, 
moyennant 3o livres de rente et 1 denier de cens. 

Le treizième, par contract passé pardevant les 
m^^mes notaires par les dits Augustins, le 18 may 
i€*i3, à Pierre Hanon, de lôo toises de terre, moyen- 
nànt 45 livres de rente et 4 deniers de cens. 

Le quatorzième, par contract passé pardevant les 
mesmes notaires par les dits Augustins, à Philippe 
Bàcot, peintre S le 24û<^^obre i6i3, de 199 toiles 
de, terre, moyennant 69 livres i4 sols de rente et 
a deniers de cens. 

Le quinzième, par contract passé pardevant les 
mesmes notaires par les dits Augustins, au dit Pierre 
Hanon , le la juillet 161 3, de ao5 toises de terre, 
moyennant 61 livres cte rente et 10 deniers de cens. 

i7iB6, iii-8, p. 180.) Un peu plus tard il s'en porta un cer- 
tain, nombre Ters la rue de Sèvres, dans la nouvelle rue 
i^Sé^eSy qui, à cause d'eux, prit, en 1676, le nom de rue 
4es Brodeurs. 

. t. Peintre artisan, sans doute, car nous ne oonnoissoDs 
pas d'artiste de ce nom. 
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Le seiûème, par contract passé pardevant les 
mesmes notaires par les dits Augustins, k Jeaa Ho* 
valet, lendit jour la juillet i6i3, de io5 toises de 
terre, moyennant 3i livres 1 5 sols de rente et .i de^ 
niér-decens. 

Le dix*-septième, par contract passé pardevant les 
mesmes notaires, par les dits Augustins, à Paçquier 
Ruelle, boulanger, le dit jour 12 juillet 161 3, de 
to8 .toises de terre, moyennant 3% livres 3 sols 6 
deniers de rente et 2 deniers de cens. 

Le dix-huitième, par contract passé pardevant lès 
mesmes notaires, par les dits Augustins, le dit jour 
12 juillet 161 3, de 100 toises et demie, àHuberlr-l&- 
Sueur, moyennant 33 livres 3 sols de rente. 

Le dix-neuvième, par contract passé pardcva&t 
les mesmes notaires, le 9 octobre i6i3, par lesdila 
Augustins, à Nicolas Dehene, de 117 toises et de- 
mie, moyennant 35 livres 5 deniers^ de rente. 

Le vingtième, par contract passé pardevant les 
mesmes notaires, le la juillet i6i3, par les dits Au- 
gustins, aux religieux de la Charité, de 1276 toises 
de terre, moyennant 382 livres i4 sols de renie et 
12 deniers parisis de cens par arpent^. 

. . 1 . Les frères de la congrégatioiTde Jean de Dieu, ou de 
la Çharilé^ s'étoient d'abord établis, par la protection de M»- 
rie de Médicis, qui en. ayoit fait yenir cinq de Florence , 
sur remplacement pris un peu plus tard par les Augustins 
réformés. C'est lors de la grande fondation religieuse de la 
reine Marguerite, et à la prière même de cette prinoesse , 
qu'ils avoient dû leur céder la place. Les Augustins, en 
échange, leur accordèrent les 1975 toises de terroid men- 
tionnées ici, et que les bâtiments de l'hôpital delà Chanté 
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Tous lés particuliers dénommez dans les dits sous- 
iNnix ayant done été obligez, au moyen du dit arrest 
eontradietoire du 23 décembre i6aa, de payer à 
rUniyersité non seulement les cens, mais encore les 
rentes à la charge desquelles les dits baux lèur 
«▼oient esté faits, ils en passèrent déclaration aU 
profit de rUniversité. 

' Le premier preneur, qui estoit messire Nicolas Le 
Vâuquelin, seigneur des Yveteaux^et de Sacy, con- 
seiller d'estat, lequel, sous le nom de M. Nicolas Le 

oecùpent aujonrdliui. Auprès se tronvpit un cimetière, qui 
leur fût aussi donné. Il attenoit à la léproserie où Ton por- 
toit lèB malades de ce feubourg en temps de peste , et dont 
la petite chapelle, nommée Saint-Pierre ou SaiM Père de la 
MëMrerie , cédée de même aux frères de la Charité, devint 
leur pranière église. Quand la population huguenote avoit 
commencé de s'étendre dans le Pré-aux-Clercs, le cimetière 
lui àToit été abandonné. Au mois de mai i6o3 on y enter- 
roit encore des protestants, puisque nous y yoyons porter le 
3 1 de ce mois là le corps du trésorier Amauld, commis de 
JSi. de Rosny. V. Lïstoille. L'année d'après, par arrêt du 
Conseil, ces inhumations durent cesser, et en 1606 le cime^ 
titeev étant donné aux frères de la Charité, ftit ainsi rendu 
aux 8^[Ndtures catholiques. Il occupoit, dans la rue aux Ya^ 
' cke$ ou de Saint-Père^ appelée des SainU-Pères par altération, 
l'espace qui s'étend depuis la rue Saint-Dominique jusqu'un 
peu au ddÀ de la rue SainlrOuillaume. Au mois de juin iS449 
Hûaant in égoût rue des Saints-Pères, les ouvriers trout^ 
renl; à eètte hauteur un grand nombre d'ossements dans des 
cercueils de plâtre. 

• i . nous n'arons troatè )inlle pari, mèine dans le Mémoire 
de du Boulay^ une explication plus eomplète ét une analyse 
pku détaillée àep titres de propriété, de. cette belle maison 
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Prcstrej sieur de la Chevalerie, a voit acquis dùs> dits 
AugustinSï par Lrois diiïerenii coq tracts, ii3o iohes 
de terref en passa declaraiiotj, titre nouvel ûi 
MUMteBD^ à Wnvremlàf le i3 mars i6a4> ^ 

.lAQi^desqnelteiiMdllâi ft lâiitdM 

è données au dit sieur de kt Chmterie 
te dit sii^ur des Yveteaux joignit à ees n$o tm^ 
m dfi terre autres iy02 lois< s i tiers 4 pjf^^^=* s <îtt^ 
«Fûîtdejà acquises sous le ncmi du dit sieur de la 
Cbmiezie, par contractdu i4 juillet iGio, de Fran- 
çois Fonlaine, secrétaire du roy, qui les avoit ac- 
quises de Eicfa&rd Tardieu , sieur du Alesuil , à qui 

CeLte renie fat miielée ptr le di&iîeur des Yve 
teaux, mmle mm du dit sieur de la Chevalerie, par 
quittance du 6 novensbre iGjo, moyeMuant 914 li- 
vres sols, lesque 1 1 es f u ren t enip I o y Ées , voir : 44^ 
livres 5 sols à payer à M. Germain Gouftfe, receveijr 
de rUniversité pareille somme à lui due pour 
reste de compte, et les 468 livres 17 sols 5 denî^ 
restans furent donnés k constitution de rente, ait^ 
collège des Cholets, qui fut rachetée le la octolm> 
1617. 

dA des Tveteaux, si célèbre au temps de Louis XIII, aawi 
biea à. cause de Tétendae et de la beauté de ses jardina 
qn'en raison de la vie extravagante qu^ menoit le vieux 
poète courtisan. 

1. Ce M. Germain Gottffés^étoit chargé, au mois de jaiH 
vier iSgS, « de faire desseicher, labourer et mettre en bonne . 
nature de terre... la quantité de douze arpente, à prendra 
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^ Xe dit sieur des Yveteaux, de toutes ces quatre 
places qui estoient joignantes Tune ^ Tautre et con- 
i^QOÎent 1733 toises 2 tiers 4 pieds, tenant d'un bout 
àiii rue lors appellée de la Petite-Seine, et aujour- 
d^iuy des Petits-Augustins , d'autre à M. Pierre Cal- 
Inié, qui estoit au lieu de Jean Clergerie, et au 
nouveau jardin des dits Augustins, contenant trois 

Îaartîers six perches de terre des dits six arpens, 
un oosté b la rue Jacob et d'autre au monastère 
des dits Augustins, composa un grand clos et jar- 
planté en partie d^arbres de haute futaye, le- 
guèl avoit communication avec sa maison et jardin, 
sise rue des. Marais, au moyen d'une voule qui avoit 
esté pratiquée sous terre, dans la dite rue de la Pe- 
tite-Seine ^ 

au grand et petit Pfé-aux-Gleres... », plus une pièce du mênie 
petit Pré « joignant la maison Du Cerceau... » Deux labou- 
reiurs : Menessier, demeurant rue de la Harpe , Allan, de- 
mearant aux Bordeliers, aYoient pris cette tftche « moyen- 
nant quatre escus sols par an ». 

1. D'après ce qu'il écriyit lui-même en i645, lors de son 
prqeès ayec son frère, dans un factum analysé par M. J. 
Pichon, des Yyeteaux avoit acquis cette maison de la rue 
des Marais, « par décret, 17,000 livres, huit ans avant la 
mort de son père, c'est-ih-dire en 1599, sur le prix de la 
charge qu'il avoit été obligé de vendre... » (J. Pichon, No- 
tiees biographiques et Uttérairee sur la vie et les ouvrages dê 
^ean YauqueliM de la Fresnaye et KicoUts Yauquelin des Yve-* 
ièttux, 1846, in-S, p. 40.) Selon du Boulay, au contraire 
{p, 3ia), il ne Tauroit acquise qu'en 1607, au mois de mars, 
en se reconnoissant débiteur envers les moines de Saint- 
Germain d'une rente annuelle de six livres, dont cette mai- 
sdh^ seule de toutes celles de la rue des Marais, étoit restée 
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Le dit sieur Yveteaux donna, le i8 octobre 
i644, ^ messijre Nicolas Le VauqiieUn, seigneur de 
Sa<^, son neveu, et à dame Marguerite Dupuis, sob 
épouse» en faveur de leur contract de mariage, le: 

chargée. Du Boulay pense aussi (p. SgS) qu^elle avoit été 
bâtie à Tendroit où se trouYoit cette place d^Ànoelyre, situé» 
outre la chapelle de Saint-Martin-Hiea-Org^ et les jardina 
de Nesle, et.senrant de passage aux écoliers qui se rendoieiit ■ 
au Prè-aux-Glercs (p. 87-88]. Enfin il y retroute encore 
(p. 3 11) la maison de Martin Frété, dont il a été parlé plus 
haut à propos des premières mesures prises contre les hxt- 
gnenots de la peUU Genève, Telle qu^elle étoit quand il IV 
ehetà. elle ne lui eût pas fait grand honneur; aussi se mifr- 
il à Tembellir et à augmenter ses jardins dans lea yaaies 
proportions dont on yient de parler. « En ce temps4à, dit 
Tallemant, il n^y aToit rien de bâti au delà dans le lào- 
bôurg Sàint^ermain. On Tappeloit pour cela le éentêer éèt 
hommes. Cette maison, ajoute-t-il, a l^Okmeur d^être aussi 
extravagamment prise que maison de France. Le grand 
jardin qu'il y joignit, et auquel on va par une yoûte sous 
terre, est à peu près de mesme. Il s*y mil à faire là dedans 
une vie voluptueuse, mais cachée : c^estoit comme une ospèce 
de grand seigneur dans son serrail. » (Edit. P. Paris, 1. 1®% 
p. 345.) Il est parlé dans les Mélangea de Vignenl-Marville 
(t. p. 177) des beautés de ce jardin, et surtout des 
mascarades pastorales et lyriques qu'il y menoit avec la du 
Puy, cette chanteuse des rues dont il avoit fait la dame et 
la déesse de cette belle demeure. Il en est aussi question 
dans le Segraisiana (p. io3) et dans le Chevrakana (p. 390), 
où il est dit à propos de des Yveteaux et de sa bergère , « qui 
jouoitdelaharpe parfaitement bien » : « A Tàge de soixante et 
dix ans, il lui faisoit prendre une houlette garnie de rubans 
couleur de feu, un habit propre ; prenoit à son tour une au- 
tre houlette, un chapeau de paille, un habit tel que Gela- 
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(fit grand dos et jardin, avec les bathneDs qu*il y 
afoit fait construire, et le dit sieiir de Saey , après la 
nwrt de la dite dame Marguerite Dupuis, son épouse, 
taat comme donataire pour moitié du dit sieur des 

don le poaToit porter dans TAstrée; et , par une aUée sons 
terre, il» entroient dans un jardin qui etoit à lui. » Dans 
le grand procès que lui suscita le meurtre de Lezinière, 
frère de la du Puy, tué dans son jardin même en des cir- 
constances qui seront expliquées sommairement plus loin , 
des Tteteaux eut à subir toutes sortes de reproches au sujet 
de sa TÎe voluptueuse et cachée. Dans le Faeium pour madame 
CM^uritie .Ccklérttff, veuve de Lextnière^ on dit que sa mai- 
«m tsA c jin dédale «nibanNissé », tout rempli de valets, 
« et dont rentrée est si difficile que toûs ceux qui y ont 
eAé savent que les portes de la Bastille, ne sont pas. plus 
etroittement gardées. » (Page i3.] « Le sieur des Yveteaux, 
y ett^i dit pins loin (p. 36-37), ^ soucie point que Ton 
publie sa vie molle et délicate. Quand il est dedans son 
jardin habillé en pasteur avec sa belle Iris, la reine de la 
•liaipe, et que, pour le divertissement de sa débauche, il fait 
porter un jambon à la mesme forme que le pain benist à 
Teglisê, conmie il se void par la description qu'il en a fidt 
finie par le sieur de Saint-Amant, il ne voit pat qnli y 
ait d^trea divinités que celles de la poésie, ny d^intre ciel 
■que la demeure de ton jardin , où il establit le séjour de 
montas tas vohiptea et de tous ses crimes. » On lui reproche 
encore d'être resté là caehé trente-cinq ans à mener une 
vie horrible. (R^^tiqte de te vewe de Lezinière^ p. 6 ) 
Enfin on ne: lui pardonne même pas les dieux de plâtre 
tïoQt son jardin iloit orné. On lui dit , dans une satire en 
etropbet. ayant pour titre let Baefone rmpue^ et mise à la 
suite de oe dernier fieuïtum : 

La Bible te temble noe fturce; 
Par tei dit eonte et te* eteritt 



î$îf HfilIOinK TODCEATTT 

Yveteaux, son oncle, que comme tuteur de damoiseUfi 
iratesrâelaFoQtaiaiftij 



D? iu hh fouj'oiin 
Fl n'en i-ui!ii]i>]t point ^mK 
T&n jtrtiîn. à ce qae ta di** 

lAn bi|i<|afi paradia ^ 
C'«£l 11 fue lu ftl» l'idoUaU « 

Et J^iiilim wMiiiiaiili 4q flvfiN 
Qaft 1*E^ m'A pfli«l «niM. 

tiiiiia«iqpw etttiw«iK le it te 

floui edle dei Htnli , «îmi que T 
MiiebMi (p. 41}^ J ?h3ï ti}tin du graoïl jurdii 

«ntre cette me, la râe Jacob et l'endos da courent, fàaqpe 
▼en la rue des Sainta-Pères. Il eût d'ailleurs été inipos- 
sible que, comme le yeut M. Pichon, des Yyeteanx possédât 
Tespaoe compris entre la rue des Marais et celle du Colom- 
bier, puisqu'il étoit occupé par le terrain de G. Goufié (voy. 
plus bant) et la maison de du Cerceau, ^a maison du poète, 
son petit jardin, la basse-cour ayec les bâtiments en dépen- 
dant, où se trouYoit cette riche collection de tableaux que 
le propriétaire estimoit autant que tout le reste (yoy. M. 
Pichon, p. 4a ^ toute cette partie de la propriété de des 
Yveteaux, reliée au reste par la Toûte souterraine, s'étendoh 
entre la rue des Marais, du côté des numéros pairs, et 
l'hôtel de Larochefbucauld-Liancourt, dont la rue des Beaux- 
Arts a, comme on sait, pris hi place. Il parott même, sdon 
Tallemant, que de Liancourt, youlant s'agrandir de ce 
c6té, offirit à des Yveteaux aoo,ooo livres de sa maison et 
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.j leur gênerai des gabelles de France, laoo toises ou 
\ INiTiron, faisant partie du grand clos et jardin, char- 
^fies seiriement de deux sols six deniers de cens; et, 
. pour les 36i livres de rente, il déclara qu'elles dé- 
voient estre payées et acquittées à la décharge de la 
succession du dit feu sieur des Yveteaux, son oncle, 
par messire Hercules le Vauquelin, maistre des re- 
quesles, au moyen d'un contract passé entre le dit 
défunt sieur des Yveteaux et le dit sieur le Vauque- 
lin, maistre des requestes, le vingt- septième jour 
dcT décembre i644f ce qui fut fait par quittance du 
fjpuzièmejour de juillet i685^. 

4e ses deux jardins. Le plus grand des deux , celui qui 
• éUâi au delà de la ruè des Petits-Augustins , atoit une pe- 
tite porte sur la rue Jacob. G^est sur le seuil de cette porte 
.ipie le mari de la du Puy vint se placer un soir,, poussant 
: de grands cris pour attirer Tattention et exdter la pitié de 
des YTeteaux, ce qui lui réussit : car il ne fiUlut que ce m»* 
-aéfe pour ouvrir la maison à ce ooi^le dintrigants , qui y 
Alt bientôt mettre. En i636, à cause de cette même porte 
de'derrière, nous trouvons des Yveteaux forcé de contribuer, 
ainsi qu^un boulanger son voisin, pour le pavage de la rue 
Ja6ob..(Félibien, Preuvesyt, a, p. i35.) 

t. Des Yveteaux avoit d*abord vendu la nue propriété de 
sa maison à Hercule , son neveu, nommé ici, et le même 
ùxmi TaUemant a dit : « Ce monsieur le maistre des reques- 
tes pretendoit estre seul héritier du bonhomme, car il y 
avdt assez li espérer ». Malgré cette vente, qui n'étoit sans 
doute faite que fictivement, etpour satis&ire en apparence à 
Tavidité du neveu , des Yveteaux crut pouvoir céder aux 
obsessions de la du Puy quand il fut question de marier la 
fiUe qalls avoient eue ensemble avec Nicolas Vauquelin de 
Sacy, un autre de ses neveux. Il leur donna, par leur cou- 
for. IV. IQ 
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La troisième maison, bastie sur sept toises de faoïp 
dans la dite rue des Augustins, sur ^5 de profondeur, 
fut vendue par le dit sieur de la Fontaine à Pierre 
Tapa, masson, laquelle maison a esté depuis ac- 
quise par M de Vigny, par contract du..., et a 

passé titre nouvel le dixième jour de juillet 1694» 
pardevant Baglan , notaire. 

La quatrième maison, bastie sur sept toises de 
fiice dans la dite rue , sur ^5 de profondeur, conte- 
nant cour et jardin, appartenant à M. Salomon Do- 
manchin*, qui a passé titre nouvel le dix-septième 
jour de juillet 1690, pardevant Baglan , notaire. 

La cinquième maison, acquise par damoiselle 

et Targent que mon fils a payé. » Ce qui prouve que les 
ia3,ooo livres données ici par Hercule det oient suffire à peine 
pour payer la maison et les meubles, sans compter le grand 
jardin, c^est que nous avons vu tout à Theure madame de 
Liancourt offrir pour le tout aoo,ooo francs, somme qui mê- 
me étoit encore insuffisante, puisque, d'après le factum de des 
Yveteaux (page 9), d'autres estimoient « cette belle maison 
du prix de 100,000 escus. » Pour en finir, nous dirons, 
d'après Tallemant (édit.P. Paris, 1. 1, p. 346), que Richelieu 
fut de ceux à qui cette maison fit envie. « Il eut quelque 
pensée d'y bâtir, mais il trouva que cela estoit trop loin du 
Louvre..., parce qu'il falloit gagner le PontrNeuf pour s'y 
rendre. » 

1. C'est sans doute le Domanchin dont parle Sandras de 
Courtilz dans les Mémoires du comte de Rochefort^ P- 34i, et 
dont le nom est cité dans la longue pièce monorime VEpi-^ 
taphe du bibliothécaire (le Conservateur, avril 1768, p. 110). 
Sandras le donne pour « un fameux usurier qui avolt volé 
pour le moins cinquante mille écus à un gentilhomme nommé 
Méré. » Le prénom tout israélite de Salomon, qui lui est 
donné ici, ne répugne ni à la qualité, ni au méfait. 
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Vagdeleine de Galmet, femme séparée quant aux 
biens d'avec M. Gilles Launay, historiographe de 
France bastie sur 52 toises et demie de superficie, 
ayant face dans la dite rue des Petits-Âugustins, la- 
quelle elle a depuis vendue aux religieux de la 
Charité, par contract du dix-huitiéme jour de juillet 
1676, pardevant Huart et Duparc, notaires, les- 
quels religieux en ont passé titre nouvel le premier 
jour de mars 1695, pardevant Baglan et son confrère. 

La sixième , bastie sur sept toises de face dans la 
dite rue, sur 26 de profondeur, acquise par César 
Baudet, marchand, et depuis par lui vendue à 
M. Louis Rellier, par contract du. . ., qui a passé titre 
nouvel pardevant Baglan , notaire , le vingt-qua- 
trième jour d*aoust 1694. 

La septième maison , bastie sur trois toises et de- 
mie de face dans la dite rue, sur 10 de profondeur, 
appartenante à M. Estienne Magueux, avocat, au 
moyen du contract du dix-neuvième jour d'avril 
1668, pardevant Dupuys et Plastrier, notaires , et a 
le dit sieur Magueux passé titre nouvel le septième 
jour d'aoust 1694, pardevant Baglan , notaire. 

La huitième maison, bastie sur six toises de face 
dans la dite rue, sur dix de profondeur, et faisant 
rencoigneùre dMcelle rue et de la rue Jacob , appar- 
tenante à M. Gilles de Launay, historiographe de 
France, au moyen de Tacquisilion par luy failc delà 
dite place du sieur de la Fontaine par deux difi'ercnts 
contracts..., passez pardevant Sadot et Plastrier, no- 
taires, dont le dit sieur de Launay a passé titre nouvel 

1. Nous ne saYons quel est ce monsieur Gilles de Launay, 
historiographe de France en 1676. 
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leviDgt-quatrièmedeœinbre i686,etdepuiseDcore, le 
troisîèinejourdeinarsi695,pardeyantBaglan,notaire. 

La neuvième maison, bastie sur quatre toises de 
ftioe daps la dite rue Jacob, sur dix de profondeur, 
appartenante au dit M. Ëstienne Magueux , avocat, 
qui a passé titre nouvel pardevant Baglan, notaire, 
le septième jour d'aoust 1694. 

Les dixième et onzième maisons, basties sur onze 
toises et demie de face dans la dite rue Jacob, sur 
quinze tobes trois pieds de profondeur, appartenan- 
tes à M. Jacques Poignet, charpentier, et Judith 
Guyerreau, sa femme v au moyen du contract d^ao- 
quisition passé pardevant Plastrier et son confrère 
le dix-neuvième jour d'avril 1668 , de messire Jac- 
ques le Maçon, seigneur de la Fontaine, lequel 
sieur Poignet a passé litre nouvel, pardevant Baglan 
et son confrère, le 6 may 1687. 

La douzième maison , bastie sur cinq toises de 
face dans la dite rue, sur quinze de profondeur, ap- 
partenante cy-devant au dit M. Estienne Magueux, 
avocat et à la damoiselle sa femme , au moyen de 
l'acquisition par eux faite de messire Jacques le 
Maçon , seigneur de la Fontaine , par contract du 
dix-neuvième jour d'avril 1668, pardevant Dupuys 
et Plastrier, notaires, laquelle ils ont depuis vendue 
à M. Jacques Laugoois , secrétaire du roy, par con- 
tract passé pardevant Devin et Sainfray, notaires au 
Chastclct de Paris, le 21 juillet 1670, dont le dit sieur 
Laugeois a passé titre nouvel et reconnoissance 
pardevant Baglan et Boucher, notaires au Chastelet, 
le huitième jour de mars 1687. 

La treizième maison, bastie sur sept toises de 
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lace dans la dite rue, sur ^ingt-deux de profondeur, 
où pend pour enseigne TRôtel de Suède ^, bastie par 
Bernardin Fouques, qui Tavoit acquise de..., la- 
quelle il a depuis vendue à M. Ândré Bihoreau 
Talné par oontracl du..., qui en a passé titre nouvel 
le huitième jour de février 1696, pardevant le dit Ba- 
glan , notaire. 

1 . Les hdtels garnis furent toiyours très nombreux dans 
ce quartier. Celui qu'on nomme ici et lliôtel de TAigle, qui 
Tient après, ne s'y trouTent plus toutefois. G'étoit encore, à 
la fin du Xyil« siède, une mode pour les étrangers de tenir 
loger an làubonrg Saint-Germain. Nous lisons dans les An* 
nêlê9 de lû e0ur et de Paris pour 1697 et 169S, t. a. p. i35 : 
« Depuis qne la pidx étoit feite, il y atoit un si grand abord 
d'étrangers à Paris que Ton en comptoit quinze ou seise 
mille dans le feubourg SaintrGermain seulement. Cette 
affluenoe y fit tellement renchérir les maisons qne celles qui 
s'y lonoient pendant la guerre mille ou douze cents francs y 
▼aloient alors cinq cents escus. Le nombre de ces étrangers 
s'accrut alors bientôt de plus de la moitié, de sorte que , 
par la supputation qui en fut ftdte peu de temps après, 
c'est^-dire au commencement de l'année suivante, on trouva 
qu'il y en avoit plus de trente-six mille dans ce seul fau- 
bourg. » — Dulaure, dans s&NouveUe description des curiosités 
de Parfo, 17S5, in-ia, 1. 1, p. 3a7, cite, dans la seule rue 
Jacob, trois hôtels parmi les plus excellents de Paris : TM- 
fel de Danemarek^ VhOtel d'Yorck^ Vhôtel du Prince de Galles. 
Ce dernier, comme nous le voyons sur le plan de Maire, 
étoit très vaste : ses jardins alloient jusqu'à la rue des Ma- 
rais. Le maître de l'hôtel dTorck parloît anglais , et il y 
avoit tout proche un café où l'on étoit servi à l'angloîse. 
Toutes ces commentés furent sans doute cause que Sterne 
se logea dans cette même rue quand il vint à Paris. L'hôtel 
de Modène^ où il descendit, s'y trouvoit, en fàce de la rùe 
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et 

pieds de fine du» la dite me, èomenml en sqie^ 
fide deux cens huit Unsesmi tiers, appartenante, 
sçavoir : la moitié et les deux tiers en Tantre moitié 
àM.NioolasHenin, secrétaire da roy, an iiioyen 
de raoquisition qull en a fiûte à titre d^ediang^ de 

des DeuX'Am§e», V. Ptoliii Cruaoos, le To9t§e seaimm^ 
têlf traduit en françois, Paris, tSot, pet. in-iS, t. 5, 
p. i46. —La me des Deux- Anges deroit peot-élre eDe-mteM 
son nom à nne hAtdlaie. Il s^en trou? oit d^à une portant 
eette enseigne snr lelqnai du Loorre. V. les Mém. de Koii- 
glat, collect. Petitot, %• série, t. 5i, p. 968. 

1. n deseendoit de Louis de Lasseré, pronsenr da col- 
lège de Nararre, dont le portrait se voyoit sur les Titraux 
de la ch^pdle de ce ooUége. Cdui qui est nommé id, fort 
sarant homme et du meilleur monde, mourut au Temple 
en 1754 , à quatre-Tingt-quitre ans. Y. Piganiol , t. 5, 
p. i88«*i9o. 
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H. Glande de la Haye , seigneur de Vaudetart 
maistre d*hdlel dn roy et de la reine, de M. Estienne 
BiiUen , conseiller du roy, président au grenier à 
sel de Paris ; dame Denise de Malaquin, son épouse, 
et autres és noms qulls ont procédé , héritiers en 
partie de défunt mcssire Charles de la Haye et dame 
Denise de Bâillon, sa première femme, par contract 
passé pardevant Galloys et Laurent, notaires au 
Ghastelet de Paris, le quatorzième jour de septembre 
i6io , ausquels défunts sieur et dame de la Haye 
la dite maison appartenoit au moyen de Tacquisition 
faite de..., par contract du..., dont le dit sieur Henin 
a passé titre nouvel le 16 avril 1687. 

La éeizième maison, bastie sur six toises de face 
sur ladite rue Jacob, cinq toises et demie sur le der- 
rière, sur vingt toises un pied de profondeur, reV&^ 
nant en superficie à ii5 toises et demie, apparte- 
nataté à M. Louis de Lasseré, conseiller au parle- 
ment, comipe fils unique et seul héritier de défunt 
M. Jean de Lasseré son père, aussi conseiller en la 
dite cour, lequel avoit acquis la dite maison de M. Ni- 
colas le Vauquelin , tant comme donataire du sieur 
des'Yveteaux, son oncle , que comme tuteur de da- 
moiselle Charlotte-Gabrielle le Vauquelin, sa fille , 
par contract passé pardevant le Bœuf et Boindin, no- 
taires, le 27 octobre 1661, dont le dit sieur de Las- 
seré a passé titre nouvel et reconnoissance pardevant 
Boucher etBaglan, notaires, le ai may 1689. 

1. G^est le de la Haye chez lequel nous avons tu la reine 
Marguerite chercher un asile à Issy contre la peste. V. plus 
haut, p. i34, note. —Les seigneurs de Vaudetart afoient 
^ leur sépulture dans Téglise d'Issy. (Piganiol, t. 9, p. a56.) 
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Les i7«, iS" et igp maisons, sont bastiessar cent alx 
toiaet deux tiers» lesquelles ont esté acquises par 
maistre Laurent Révérend, secrétaire dnroy, do dit 
sieiirdeSacy, par contract passé pardevant Mandum 
et son confrère» notaires, le i4 mars i663ylea biens 
dnqnel sieur Révérend sontaiiylourdliuy en direetioa. 

La vingtième maison ai^partient auzenCuisetihft* 
riliers du dit sirâr de Sacy, qui en estoit pn^prietairey 
sçavoir : de la rodiîé comme donataire du sieur des 
Yveteanx son oncle, et de Tautre moitié comiae 
rayant depuis acquise des héritiers de Charlotte^»- 
brléUede Yauquelin sa fille» et de dame lai|^aeiitt0 
Dupuis sa première femme, par -transaction pavée 
paridievant..., notaires, le..., dont les dits boritim 
de Saey ont passé titre nouvel pardevùu Ba|^, 
notaire, le 19 avril 1695. 

Toutes lesquelles maiscms sont iNkstiQi tant, sur les 
onze cens trente toises de terre acquises par le dit 
sieur des Yveteaux sous le nom du dit sieur de la 
Chevalerie* des dits religieux Augustins, qué sur 
les six cens deux toises deux tiers quatre pieds 
qu'il avoit déjà acquises des dits Augustins , sous le 
nom du dit sieur de k Chevalerie, par contràctdu 
1 4 juillet 1610. 

Toutes les dites maisons ne sont augourdiiuy char- 
gées que de trois sols neuf deniers de cens, les ren- 

1. Ce la GheTalerie, qui a tant de fois été nommé comme 
mandataire de des Yteteaux, étoit d*ane femille huguenote, 
qui passa en Prusse Ters la fin du XV 11^ siècle, et de la- 
quelle se trouYoit être de la Chevalerie morte à 
Berlin en 1736. {Dueatiana^ 1. 1, p. 56.) — Celui dont il est 
parlé ici tenoit par les femmes à la fomille de la mère de 
Boileau. V. Berriat S.-Prix, Œuvres 4e Boilew, t. 4, p. 44a. 
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tes de36i livres d^une part, et 6 livres d*aulre part, 
ayant esté rachetées par quittances des i^ juillet 
i685et8may 1690. 

Derrière les dites maisons est le nouveau jardin 
des religieux Âugustins , contenant trois quartiers 
six perches de terre , que la cour, par le sus dit ar- 
rest du a3 décembre i6aa , leur a permis de se ré- 
server, à la charge de payer à FUniversité huit livres 
deux sols de rente et neuf deniers de cens, dont ils 
ont passé titre nouvel le 29 mars 1695, pardevant 
Baglan, notaire 

A la suite de la maison du sieur de Sacy est une 

1. Du Boiilay (p. 3ao) dit que pour ce terrain les religieux 
derenent payer 10 libres de rente et 19 deniers parisis de 
cens par arpent. Afin de frustrer lUniversité, ils firent ra- 
cheter 4ine partie des dites rentes, selon du Boulay ; -mais 
rUniversité para le coup : elle fit aux moines un procès, à 
la suite duquel ils fùrent condamnés, le 19 août 1645, à 
payer il rUniversité 5i livres de rente, rachetables de 6ao 
livres, et cela sans préjudice de ce qu'ils dévoient pour le 
bail quMls avoient fait avec le marbrier Alphonse Hesnard, 
pour 3po toises dont il sera parlé plus loin , sans préjudice 
non plus d\me rente de 36 livres par eux due pour 190 au- 
tres toises de terre, ni enfin de 48 livres de rente « portées, 
par ooDtract du mesme jour, au profit de Roland le Duc, de 
160 toises de terre sur la rue Saint-Père..., lequel bail ils 
avoient artifideusement fait dedarer nul et résolu. Les 
Augustins ne s'enétoient pas tenus à se décharger indûment 
de leur redevance envers lUniversité; il parott, d'après 
Tarrét rendu contre eux, qu'ils avoient empiété sur le ter- 
rain du Pré-aux-Glercs au delà des limites que leur assi- 
gnoit Tacte de donation de la reine Marguerite. Y. Tarrét, 
donné in extenso par du Boulay, p. 3a6. 
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nogt-imième maison basiîe sur deux cens toiaes de 
teire doQiiées à oeos et rente parles dits Angiitti^ 
par contrat du la juillet i6i3, àlean Glergem> 
mcqfennant six livres de rente et deux déniera de" 

...ÉUe fot aaisie reeUement sor la sueeesaîoii do dit 
Clergene, et a4iiigte> par sentence du Ghaateletda, 
ta may 1637, à maistre Pierre Calluxe, principtl 
oommis an greffe criminel de la ooor. 

Damoiadle lfargoeriteCalluae»safille ethèritiôre, 
ayant épousé messire Claude Guyon, seigneor de 
laHoodinière, elle a esté sur eux saisie et at^ngée, 
par sentence du Chastelet du a3 juin 1691, an aienr 
Marquis i>esfeugerus, moyennant 26,700 livres, 
chargée de smxante livres de rente et deux sola de 
eeos» lequel a esté ccmdamné, par sentence dn Chas- 
telet du**., à passer titre nouvel; et il a pasjBé ledit 
titre nouvel le 27 juin 1695, pardevant Baglan, no- 
taire. 

La vingt-deuxième est sur cent toises de terre 
données à cens et rente par les dits Âuguslins , par 
contract du la juillet i6i3 , à Jacques Prudhomme, 
boulanger, moyennant trente livres de rente et un 
denier de cens. 

François Dubois, serrurier, en acquit la moitié, et 
les deux tiers en Tautre moitié, par sentence de de 
cret du Chastelet de Paris du 26 may i658, sur la 
veuve et héritiers du dit Prudhomme, et Tautre 
tiers de la seconde moitié de Jean Briest de Toute- 
ville, bourgeois de Paris , et Magdeleine Dragée, sa 
femme , par contract d'échange passé pardevant Le- 
franc et Gabillon, notaires, le 7 aoust 1 664- 
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Le dit Dubois et Marguerite Fromentel, sa femme, 
vendirent la dite maison à Florent Fromentel, aussi 
serrurier, et Marie Thilorier, sa femme, par contract 
passé pardevant Levasseur et Mouffle, notaires au 
Chastelet, le a4 juillet 1666. 

Le dit Fromentel et sa femme en passèrent titre 
nouvel pardevant les mômes notaires le 16 sep- 
tembre suivant, et ont passé un autre titre nouvel 
le 7 juin i6g4» pardevant Baglan, notaire. 

A la suite de cette maison estoit une place, con- 
tenant trois cens quatre-vingt-trois toises douze 
pieds, donnée anciennement à cens et rente par les 
dits Augustins à Alphonse Mesnard, marbrier, par 
contract du la juillet 161 3, moyennant trente-une 
livres de rente, lequel contract ayant esté résolu par 
sentence du Chastelet du 18 décembre 1616, ils 
rentrèrent dans la dite place, dont ils furent con- 
damnez par arrest contradictoire de la cour, du 
19 aoust 1645, de payer à TUniversité le rachapt 
de la dite rente de trente-une livres, montant en prin- 
cipal à 6ao livres, ce qu'ils firent par quittance du 
27 octobre 1667. 

Les dits Augustins ont depuis fait bâtir sur cette 
place, qui fait Tencoigneure de la dite rue Jacob et 
de celle des Saints Pères, six maisons qui s*etendait 
jusqu'à la maison de M. de Bemage de S.-Maurice^ 
maistre des requestes, et ont passé titre nouvel 
pardevant Baglan, notaire, tant de cette place que 
de leur nouveau jardin, le 29 mars 1696, comme il 
a esté dit à Tautre page. 

De Tautre costé de ladite rue Jacob, à commen- 
cer à Tencoigneure de la rue cy-devant appelée des 



idirentkiiliift petite, par contracl àai . mtfêifmlm 
i6s8, à ITnlTrrt fflinf. ilji'iii ilnn rnrîfiri. rifntf 
4lef gtfdesdu eoiftdu roy/sang la e|iai|^d>94IW 
Mte, niav aeutoitieiit.de deas denieri pMiin^ 
eèot enren rUnniveraité. . .v 

U s janvier i665» Elisabethdela^hBdie, m 
dndit iieiir desPenvii, passafkttilmiKMife^ 
maité, a'oMifBa.inwi«neal éà Iny payer.laâ'^ 
deoi denieiift' de».€apa, ^iaforméoieiil au OQ^(aot 
dlaoquisitioa de Jladite maiaouyetà une traof^i^l^ 
|»aaée entre ladiike Unîreraité.et aonde6intmii|[^Jp 
'5 niai 1699 , homdçgnM pv uTcat de k Co;^^ 
19 novembre suivant^ rwda^tre ladite Djûv«f|H|^ 
ledit d^t aîeiir des Peiim et ledit Dabi|ii^ 
et sa femme, vendeurSy par Jeqa(^ il fut ordonné ^ 
ladite rente de 90 livres par an, seroitaaaiaeetfdf» 
çoe aor Tautre grande maison appartenante andtt 
Delespine et sa femme. 

Valentîn Drouyn, sieur de Boisimont, et damoiselle 
Jeanne Gillot des Periers, sa femme, fille et héritière 
desdits sieur et dame des Periers , vendirent ladite 
maison, par contrat du i4 mars 1671, à Louis Pon- 
cet été la demoiselle Louise de la Grange, sa femme, 
chargée de deux deniers parisis de cens seulement, 
sur lesquels Poncet et sa femme ladite maison a été 
vendue et adjugée au sieur René le Sourd, marchand 
drapier, par sentence des requestes du Palais du a4 
juillet 1673. 

Ledit le Sourd en a fait donation à damoiselle 
Marguerite le Semelier, laquelle estant decedée, M. 
Thomas le Semelier, notaire au Chastelet, son père 
et son héritier, en a passé titre nouvel, par devant 
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Baglan , notaire, le i5 juillet 1694 , à la charge des: 
dits deux deniers de ceÂb La dîle maison est bastte 
sur 6 toises de face sur la rue JaiQb , et sur 18 toises 
de profondeur, y compris le jardin, qui a 5 toises de 
largeur. Cette miaison avoit esté supprimée daùs les 
comptes pour couvrîlr une malversation , et elle y a 
esté remise par^M. CoUetetS receveur de rUniver- 
sité,^ 1695. t # 

A regard de Tautre g«»de malsonvélle fut ven- 
due et adjugée sur le dit Dclespine et sa femme, par 
arrest du a8 novembre i64o, à M. Louis Cochon , 
avocat, à la charge des dites ^ livres de rente et 
5 déniai de cens envers rÎJnivérsité. 

Daine Denise de Roques, sa veuve, en passa titre 
nouvel, conjointement avec ses enfans, le 12 jan- 
vier 4^69, pardevant Boucher et Levesque, notaires. 

Cinq , six et eeptiéme maisons. 
Ces trois maisons sont basties sur 100 toises de 

1. Ce nom de Golletet, porté par deax poètes qui Toiit 
popularisé , étoit très honorablement connu dans la bour- 
geoisie parisienne aux XVI^ et XVI 1^ siècles. II en -étoit de 
lui à peu près comme de celui de Scarron : c'étoit une es- 
pèce de noblesse dans la roture. Une maison de la rue de la 
Mortellerie s*appeIoit maison Golletet , et paroît avoir été 
très fomeuse dans le quartier. V. Félibien, Preuves, t. 3, 
p. 34. Félibien parle d'un Golletet qui étoit dans les or- 
dres, (ïd., 1, 6S5.) Enfin nous savons que cette famille t^ 
noit par alliance h celle de Boileau (Berriat Saint-Prix, 
OEuvres de Boileau, t. 4» P* 4^^)) ce qui rend moins justi- 
fiables encore les attaques du satirique contre Françms Gol« 
letet. 

Far. IV. a 
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terre d'une part, données à cens et rentes parles dits 
Augustins , par contracts du i3 avril 161 3, à Jacquto 
Rousseau , brodeur, moyennant 3o livres de rente 
1 denier de cens , et 100 toises de terre d'autre paf^, 
données par les dits Augustins aux mesmes ooi^di- 
tions , par contract du 18 des dits mois et an, à iem 
Dubut. 

Ledit Rousseau ayant fait bastir une maison sfàr 
la dite place, elle fut sur luy saisie, et adjugée à 
Charles Gazeau, masson, le 20 septembre 1617. 

Le 21 juillet 1624, le dit Gazeau la vendit à Jean 
de la Jarrie; boulanger. 

Le 5 aoust i638, le dit de la Jarrie et Marguerite 
Lorillier, sa femme, la revendirent à damoiselle 
Marguerite Regnouet, femme séparée de biens de 
M. Jean Baptiste Mathieu^ , historiographe de France. 

A regard des autres 100 toises de terres acquises 
par le dit Dubut, il en vendit 5o, le 18 octobre 1618, 
à Julien le Charetier. 

Le dit le 'Charetier en rétrocéda depuis dix au dk 
Dubut, et n'en retint que 4o, chargées de 12 livres 
de rente. 

1. Fils de P. Matthieu, dont il publia Y Histoire de Franctt^ 
Paris, i63i, a vol. in-fol. Il y avoit joint VUistoire de 
Louis XIIL La femme qu'on lui donne icin'auroit pas été sa 
seule épouse, s'il falloit en croire la Biographie universelle j 
qui le marie avec Louise de la Gochère, d'une famille noble 
de Florence. Toujours d'après le même recueil , il en aVoit 
eu deux fils et une fille, qui se fit religieuse dans le tiers 
ordre de Saint-François, et y vécut d'une manière très édi^ 
fiante. Sa vie a été publiée par le P. Alexandre, récollet. 
La Vie de la vénérable M. Matthieu, Lyon, 1691, in-8. 
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- Le 18 janvier i633, le dit Dubut et Charlotte La- 
^ âtim, sa femme, vendirent à Jean Amy, bourgeois 
Paris, une maison bastie sur 60 toises de terre, 
èliftrgèe envers TUniversité de 18 livres de rente. 
' • Le 14 may i64o, le dit Amy eschangea avec la 
^^tedamoiselle Mathieu la dite maison. 

Le ta décembre 1617, Innocent Loison acquit du 
'4it lé Charetier les dites 4o toises de terre, sur les- 
'4{âeiles il fit bastir une maison. 

Le 19 novembre i64o, Anne Cochon, veuve du 
dit Loison, et Jean ûesmarests, à cause de Catherine 
Loison, sa femme, et fille et heridère du dit défunt 
'Loison, vendirent à la dite damoiselle Mathieu la 
^te maison, chargée de la livres de rente envers 
PUniversité. 

^ An moyen de quoy la dite damoiselle Mathieu fut 
propriétaire des dites trois maisons, basties sur les 
dites aoo toises de terre, desquelles elle disposa par 
donnadon entre vifs, du a3 février 1674, en faveur 
des religieux de la Charité, lesquels, pour Tindem- 
nké, payèrent, en 1676, 9,000 livres et 600 livres 
pour le rachapt de la rente de 3o livres. Les dits re- 
ligieux ont passé titre nouvel le 6 juin 1687, et en- 
core le i*" mars 1695, pardevant le dit Baglan, 
notaire. 

Huitième mais(m. 

Cette maison est bastie suraoo toises de terre bail- 
lées à cens et rente par les dits Augustios au dit nom, 
par contracts des i3 avril et 18 mai i6i3, à Mathieu 
Ladam et Mathieu Hautecloche, brodeurs, moyen- 
nant 60 livres de rente et quatre deniers de cens* 



t§4^ Mëmoike touchant 
im^iBiMM^È^^ au dit an , les ûïia fiaute^^ 



Lg î% jum iGi4i àïi Labbè vendit la i 
t M. Robert Frissard , avocat , sur laquelle il fit hifirfF 
tir la due msilsoii. 

Le 5 décembre 1637, le dit sieur Frissard cedaJ 
4to ttwiaoïi à damoiselle Marié Friâaard, 3a fiLle, pmi 



tié'âti^jàÊmâtmJMmÊà^msm Glanda^ 

régiment de Champagne *, 

Damobelles Angélique et Louise Ârnoullct de Bo- 
xons, leurs filles et b cri libres, en ont passé titre um~ 
IseJiK 641^ 1^7, pardevani Banian et sm mut^m, 

n^f et disiém maitons. 

Ces deux maisons sont bastiés Sur ï5o loisès difC^ 
terre données à cens et rente par Ids dits Augusûn^ . 
au dit nom, à Pierre Hanon', par Contract du 1 8 mars ' 

1. Un autre M. de Bedons, qui fat membre de TAcadè-^ 
mie finmçoise, demeoroit an faubourg Saint -(^éirmalii. 
(Tallemant, in-ia, t. 8, p. 3i.) • 

a. Il étoit sans doute le fils de Tentrepreneur Pierre Haa^ ^ 
non, qui bâtit, en i5fi#, le eloUre des Cilestins (Pigamol^^' 
t. 4t p* «53), et, comme lui, il doYoit être maçon* On a ^ 
dû remarquer que ce sont souvent des entrepreneurs, chiuçy>i ? 
pentiers ou maçons, qui prennent a c^s les terrains du Pré- 
aux-Clercs, afin d'y construire et de revendre ensultç,; 
comme on fait aujourdUui dans les qnàrtiers neufii. 
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t^3, moyennant 45 Hvre^ do rente et a sols six 
deniers de 6ens< 

'^ l»5mm i6i6, le dit Hanon en céda 3o toises à 
Dîdiaf Dësdiamps et à CatheHne Dudoîgt, sa femine, 
à laeharge de 9 livres de renie et de a deniers de cens. 
vLe*Ji7 deceivibre 1617, les dits Deschamps et sa 
famiie éa Vendirent i5 toises à Ândrè Miliois. 

iie 12 érrîl' 1618 , le dit Deschampâ et sa femme 
ven(Mrent à Nioc^as de Hene , charpentier, une pe- 
tite muson basâe sur les autres i5 toises de terre. 
} Le cinquième janvier 1622 , le dit Miliois vendit 
au dit de Hene une maison bastie tant sur les dite^ 
ïôtoiseil k luy cédée» par le dit Deschamps que sur au- 
tnsB i 3 toises qu'il avoit depuis acquises du dit Hanon. 
^ Le 17 may 1628, Arnaud de Lassaignes acquit du 1 
dit Hanon le restant des dites i5o toises, montant à 
107 toises, lesquelles, avec les 3o qu*il avoit ven- 
dues au dit Deschamps et les i3 qu'il avoit pareille- 
liient vendues au dit Miliois, faisoientles i5o quil 
avoit prises à cens et rente des dits Augustins. 

Le dit de Lassaignes en passa aussi tost déclara- 
tion au profit des religieux de la Charité. 

Le 6 mars 1624, les dits de Hene et sa femme 
vendirent aux dits religieux les deux petites mai- 
sons par eux acquises des dits Desehamps et Miliois, 
lesquelles les dits religieux firent décréter et s'en 
rendirent adjudicataires par sentence du Chastelet 
du 22 may au dit an. 

Le 2 mars 1637, les dits religieux furent condam- 
nez, par sentence desrequestes du Palais, à payer et 
continuer à TUniversité les dites 45 livres de rente , 
avec le cens et le droit d'indemnité. 
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Et le sixième jour de septembre 1647) Messieurs 
de rUniversité estant convenus avec les dits te^ 
gieux de la Charité de faire mesurer èt arpenter : 
tant les places que ces religieux possedoieiit de leur . ) 
chef dans la censive de la dite Université que comme 
estant aux droits det nommez Hanon et Scowjoft 
sur les rues Jacob, des Deux-Anges et du Colombier , 
il s'est trouvé, par Tarpentage qui «esté fait des dites 
places par le Mire^ juré arpenteur, le dit jour, que 
Tancienne place que les dits religieux avoient acquise , 
des dits Augustins par con tract du 12 juillet 161 3 ' 
contenoit iSSg toises deux tiers, sçavoir : 28 toises dè 
face sur la rue Jacob 4^ toises a pieds 8 pouces et 
7 lignes du costé des dits Hànon et Scourjon, et 4^ ; 
toises 4 pieds de face sur la dite rue des Saints-Pères, 
et qu'en déduisant 84 toises pour continuer, le c$â 
y échéant, la rue des Deux- Anges*, au travers de 
lliôpital, jusqu'à la rue des Saints-Pères , ils possé- - 
doient reellément en la censive de la dite Université, 
non comprises les maisons qu'ils ont acquises de« 

1. C'est la partie dont il est parlé ainsi dans le Suppléa 
ment de Dubreul (1639, in-4 , p. 43) : «Sur le devant est ' 
un autre bastiment regardant le Pré-aux-GIercs, où sont de ; 
belles salles hautes et convenantes , et par bas des galeries 
en forme d'arcades ou de doistres , et un beau , grand et 
spacieux preau qui sera au milieu. » 

9 Ce projet de prolongation de la rue des Deux-Ange$y 
qui eût été si préjudiciable k lliospice de la Charité , ne fût , 
pas réalisé. AujourdlMii cette rue, qui étoit très sale et pea : 
habitée, est fermée par une porte du côté de la rue Jacob, et . 
par une maison assez récemment bâtie du côté d? la m» 
Saint-Benoît, 
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pais, 1391 toises a tiers de terre , et un peu plusi 
revenant en tout, à raison de 6 sols par toise, à 887 
lirres 11 sois 1 dénier dei rente par chaque an, la- 
quelle rente a esté depuis rachetée par quittance 
du.^.. Les dits religieux ont passé titre nouvel par- 
devant Baglan, notaire, le vars 1669. 

iifuze^treUe et quatorzième maisons, 
■ 

Ces quatre maisons, sçavoir, deux dans la rue 
SaintrBeûoist et deux dans la rue des Deux-Anges , 
sQjxi basties sur 199 toises de terre , données à cens 
et rente par les dits Âugustin8,à Philipes Bacot, 
pçintre, par contract dua4 octobre 161 3, moyennant 
59 livres i4 sols de rente et 2 deniers parisis de 

CCQS. 

le dit' Bacot ayant fait bastir sur ladite place et ne 
payant point ladite rente de $9 livres i4 sols, le bas- 
limientet la place furent sur luy saisis réellement, et 
adjugez, par sentence des requestes du Palais du 6 
novembre i63!i , àM. JeanLemoync, contrôleur des 
guerres , lequel , par son testament du 19 novembre 
1^2, fit ses légataires universels M. Philippe Jolly, 
secrétaire du roy, et damoiselle Jeanne Cressé , sa 
femme*. 

ie dit sieur Jolly fit abattre la maison construite 

i. Elle étdtsans doute de la même fàmille qae la mère 
dé Molière, Marie Crissé y ei que ce médecin Cri««^ , dont 
Biefltoi a prouvé la parenté avec le grand comique, et au- 
qM it arriva une si singulière aventure, racontée par Gui 
Péûi (lettre du ai nov. 166g). Y. Taschereau, Vie de 
MoUèrey'i^ édition, p. i5i, aoS. 



dont la preiTiîèrc, dans la ruû^Sh^pMMlMlAJtfil 

K^îiÎM à porté co(âkère»^ aveù iM^iMilkilVdMBlpi 
loâ^e^^ iaiit k|j|l|iril1l|l HIHIIlHl 
a gtfâdiè ira rue AeftiÂfl^^ «MF WMll#M# 
. rue Sainl-Benobt. -"^^ ; ! ^i');^ 

La dite dameiselle fsml^ ai|iMllto^MiH 
Td le i6 juillet 1661. Jeume-Françoiie BeaiMl» 
VeoYedeLodsJolly, ffleetlnii^ dé |Éi;^é#- 
nuriselle Jolly, «a nom et eonmi» txM^imÉtmm 
vûùeon du dit défunt et d^eUe^ apoaètilfMpi- 
yéL pardeTint Banian le 6 Ann i6gS. ' 

. maison est bastie sur 4|| 1obes 4^ ItaiAB» 
Tendues, par conlract du 1 1 septembre i6s6 V k rid* 
lippes Leber, par Pierre Hanon, faisant partie de 
2o5 toises qu'il avoit prise à cens et rentes des dits 
Augustins, parcontractdu 12 juillet iGiS, moyen- 
nant 61 livres 10 sols de rente. 

Les religieux de la Charité ont depuis acguis les 
droits des enfans et héritiers du dit Leber par çon- 
tract du..., et ont passé titre nouvel lei*'mars i|!^» 
pardevant Baglan, notaire. 

La seizième mai8&u. 

Cette maison est bastie sur 36 toises de terre, 
^derrière laquelle il y avoit un grand jardin contenant 
120 toises, faisant en tout i56 toises, lesquelles , 
avec les 49 mentionnées en Tartiele précèdent ,.i6nt 
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]68^o5 toises prises à cens et rente par le dit Ha^ 
iNm des dits Aa^stins. 

dÉ Hadon fit bastir cette maitfon, laquelle fut 

"l^en^é/le ctaquièrae novembre i644i parBerre de 
I^^Bpiàd €t FrtBçoise Bélier, sa femme; Jean Bélier 

^^l'€erltWHie Merceau, sa femme; Denis des flayes 
et Geneviève Bélier, sa femme ; Jean Lambert , tu- 
tfittr de Jeaa, son fils et de Barbe Bélier, sa femme, 

' tous héritiers de Marguerite Lasseré , leur mère et 
iÔ^eulle, troisième femme du dit Hanon, à Charles 
dë Luppè et Barbe Hanon, sa femme, à laquelle 
Baii>e Hanon le surplus delà dite place appartenoit, 
comme fille et héritière du dit Hanon. 

Le 5 novembre suivant, les dits de Luppè et sa 
femme vendirent à Jacques Nau^, secrétaire de la 
çha^oibre du roy, et à Marie de la Lende , sa femme, 
1q jardin, contenant lao toises, estant derrière la 
• . dite maison. 

: ; .£t, le 1 1 février i645, ils vendirent aus dits sieur 
^ et damoiselle Nau la dite maison, laquelle les dits 
sieur et damoiselle Nau revendirent, avec le dit jar- 

1. Ce M. Jacques Nau ne seroît-il pas le même que 
de Montpensier s^étoit attaché, comme conseiUer, pour 
débrouiller ses procès, et dont Richelieu l'avoit ensuite 
forcée de se défaire , parcequil le soupçonnoit de lui être 
contraire dans son esprit et de la pousser h des intrigues 
hostiles k sa politique? V. Mémoires de MU« de Monlpentier, 
coll. Petitot, 2« série, t. 4 1, p. 447^491. Nous ayons déjà 
> u Edme Robert, intendant de MademoiseUe, acheter des 
terrains de ce c6t6(Y. plus haut, p. iaS), et noua savons 
' d^ailleurs que Gaston y reoherdioit de pareilles acquisi- 
tions pour les pmonnes attachées à la maison de sa fille, 
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din, aux religieux de la Charité, par oontract du 4 
juin 1646 , lesquels , au moyen de ce et de Tacqui- 
silion quHs avoient faite des droits du dit Leber, fu- 
rent possesseurs et propriétaires des dites ao5 toises 
de terre, chargées de 61 livres dix sols éè rente^ 
qulls furent condamnez à payer à lUniversitê par sâl» 
tence des requestes du Palais du 20 décembre 1647» 
laquelle rente a depuis esté rachetée par quittancé 
du.. . , et ont passé litre nouvel comme dessus. 

et que, pourieiir obtenir une préférence snr tons antres 
achetenrs, il nsoit d» llnfluence de fOn nom auprès du ree- ■ 
teur de rUniveraité. Voici, entre autres, une lettre qu^ lui 
écrifit à ce si^et. Nous la troavons dans le curieux uéatcin 
de du Boulay (p. 316-317) ^ 

« A mcnsieur le recteur de VVnveertiti de Périt, 
« Monsieur le recteur de TUniversité de Paris, m^ayant 
été promis par vos prédécesseurs en vostre charge la prefe- 
rance de places qui vous restent encore k yendre au Pré- 
aux-Clercs, par la dame marquise de Saint-Georges, gou- 
yemante de ma fille, je yous escris cette lettre pour vous 
foire la mesme prière en sa fayeur que je leur ay foite, et 
yous assure que vous me ferez en cela un singulier plaisir. 
Je sçay qu'il vous sera d'autant plus aisé qu'il vous doit estre 
indifférend à quelles personnes yous bailliez les dittes pl»> 
ces, pouryu que le prix en soit esgal. Et toutefois, quand je 
yerray que ma recommandation aura prévalu en faveur de 
la ditte dame marquise de Saint-Georges , j'en tiendray 
l'effect à une particulière defference que vous y aurez voulu 
rendre, qui me conviera k vous en tesmoigner mon ressenti- 
ment aux occasions qui s'en pourront offrir, et comme je suis, 

« Ifpnsi^ur le recteur de l'Université de Paris, 
« Votre bien bon amy, 

c Gaston. » 
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Dix-sept et dix-huitième maisons. 

jCes deux maisons sont basiies sur io5 toîscs de 
tenre baillées à cens et rente par les dits Augustins 
à. tan Hovaiet*, par contract du la juillet i6i3y 
mofeonant 3i livres i3 sols de rente et i denier 
d#ceDs. 

Le dit Hoyalet céda ses droits à Pierre Corrup par 
acte du 8 novembre suivant. 

septembre i6i4« le dit Corruf) vendit la 
moitié desdites io5 toises à Timmhée Pinet. 

Les dits Corrup et sa femme firent bastir une 
mabon sur Tautre moitié desr dites io5 toises de 
terre , après la mort duquel Cofrup la moitié qui 
luy appartenoit en la dite maison ayant esté saisie 
réellement, elle fut vendue et adjugée sur sa suc- 
cession, par sentence du Chastclet du 21 juin i6a8, 
à Gabriel Le Clerc , cabarêtier, lequel, le 29 janvier 
i63o, acquit Tautre moitié de la dite maison de Su- 
zanne Guesnard , veuve du dit Corrup* 

Les religieux de la Charité ont depuis acquis 
les droits du dit Le Clerc par contract du... , et ont 
passé titre nouvel comme dessus. 

A regard de la place vendue au dit Timolhée Pi- 
net par le dit Corrup , il y fît bastir une maison , 
qull vendit à messire Paul Hurault de THospital, 
archevêque d'Aix, par contract du ii may 1619, 
chargée de 16 livres i6 sols 6 deniers de rente en- 

1. La maison Hovalet se trouve indiquée snr le plan de 
Gomboust. 



1 



i7« MtMIUlE tOUCHAHT 

ilei du deeetnbre 
La dite mmson fm &icùt% depuis saisie reeTlemffiii ' 

sur le dîisieurarcliev^qued'AU-, et adjugée, parar- 
rest de la cour du 1 murs 1626^ à Jean Cberon, apOr, 
tiqua tre. 

L'Univenitè, l'arrcsL d ordre deâ deaîers pi 
tmm 4e Uâî^ maison, dti ai juillet 16^8, fui ix>l 
qi^poiur k«OT|EQ«,dft3i&ti3m»i1| ig{a« 
^prîDcîpal 4es iSlea te lifiw ti,«il»è^bM««ii* 
r faoJa qui hiy esloîtdû sur iœUe* 

Hai^gpënte Lanreat, fleuve da dit Cheron, veDdlt, 
isCK^jolulenieat mec ses enfam, k dite maison , paT 
eoD tract du 3i mars i$46. à Louis do Riancouftp 
laaissi^:r, lequel eïi passa le même jour 

_ .f 

- Cette maison est bastie sur 54 toises , fiiisant moi- .-: 
fjé de 108 données à cens et rente par les dits Aii«- 
gotttes, par' contrâct àn ta juâlet i6i3„ à , 
qnier Ruelle, iNHdaiiger, moyeimaiit 3a livres 9 sds j 
6 deniers de rente et 3 deniers de eens. 

Ces 54 toises de terre furent vendues par contraçt . 
do aa juin 16149 sur lesquelles y ayant fiiit basiir I^^ 
dite maison, ils la vendirent après, par contrai^ 
du... , à II. Gervais Aubay, M* queux delà reine t 
.et à CliaHotle MNy» , sa finrane. 

Ym§tième «Mîtini. 

A regard des autres 54 toises de terre , le dît 
Ruelle y ayant fait bastir une maison» Pierre de Pou- 
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laio, ecQyer, sieur de la Folie, tant en qualité dedo- 
naj^îre des dits Ruelle et sa femme , par acte du ^7 
jaBV»9r i63i, de la moitié de la sus dite maison , 
qu à cause de Tacquisition par iuy £ûte de Tautre 
mplliédlcelle, par^contract du iGjuin i635, de Pierre 
]|^]|t»dier, postulant^ au Palais, et de Catbérin& 
YeiOk)^ sa femme , venre auparavant de Nicolas 
Meri^erie , auquel la sus dite moitié apparténoit, 
ooimne.fils iet seul héritier de Marie Hmsson , sa mè- 
re^ Tenw auparavant du dit Ruelle, vendit ladite 
Blason aux religieux de la Charité par coutract du 
i9.juiii i636. 

yingt-%ne et vinSt4eutiéme maisons. 

jÇfis deux maisons sost basties sur^ ito toises et 
deipie données à cens et rente par les dits Augus- 
tiQi^ par contract du la juillet 161 3, moyennant 33 
Hvres 3 sols de rente , à Hubert le Sueur, lequel les 
céda à Thomas Nepvot, qui les vendit, par acte du 
10 mars 1616, à Jacques Rolland , lequel en rétro- 
céda la moitié au dit Nepvot le 27 juillet suivant. 

Ledit Rolland fit bastir une maison sur les dites 
55 toises un quart, qull vendit depuis aux religieux 
deFlà Charité par contract du ai janvier i6a5. 

Le dit Nepvot vendît le 4 aoust 1616 à Jean le 
Gayles dites 55 toises un quart , que le dit Rolland 
luy avoît rétrocédées. 

Le dit le Gay les revendit le 18 novembre suivant 
à Jean de Lespine , charpentier, sûr lesquelles il y. 



1. Le postulant étoit un avocat ou un procureur qui plai- 
doU dans les justices inférieures. 



MMolmB ironofl^âf ' 
^^^K nM WMA qMmsA A Im 

PVHHh ïf «Ut tt raiilîf |mr e«to^ 

à Joseph le Yirolois, greffier au baîÉlage de Tmiiet, 
^^q^éi la vendit après aux religeux delà Cbariièf par 
■Éptraci iJu 4 juin i6'.U>. 

Les religieux de la Charité ont passé un seul tftire 
uou?el i*e tomes les places et maisons menlionhées 
t^-émam ^vCïU possèdent dans la censive de TU- 
ièt^iaSA^ loAjeoimnt douze deniers de cens par 

£^ - I 

^^^^^^ TROISI ÈME PARTIE, 

jusqu'à présent, 

■ - f ' 

I es adjudicataires du parc de la reine lla5- 
I gueijte s'etendant de jour en jour aux der 
[ pens de lUniversité^, pour raison de ^fani 
t il y a procès, comnie nous le dirons difi» 
h mite , elle résolut de faire afficher la quantité 4è 

1. L'Uniyersité i*étoH pas seuMi se plaindre de ces «n^- 
piétements et dM coapHitctions trop multipliées dans le Fréh 
«ox-Clercs. Il y tat, selon Saurai, 4le8#Àres de Louis llil 
fC de Louis XIV faisant Séfense passer certaines limites* 
« Néanmoins, ajoute4-il (t. 9, p. 368), on ne laisse pas 
d^arancer toigours et de les passer, ce qui oblige quelqu»^ 
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<rlMnre dépendante du grand Pré qu'elle vouloit don- 
ner à cens et rente , et elle en obtint permission de 
Jfl eour après llnformation faite que cette aliénation 

.W pou voit estre que très utile à TUnlversité et très 
«rantagc^ au public* ' 

vMl ÊÊ les reculer et mettre un peu plas loin. » — La pre- 
rjdièie usurpation ne yenoit pas des adjudicaia^et dont il 
^IQpt id parlé, mais de la reine Marguerite elle-même, qui 
,.ax<»t donné un exemple trop bien suivi. Ne s'en tenant pas 
tinx. six arpents que TUniversité lui avoit vendus dans le 
l^éHanx-Clercs, elle avoit empiété sur cinq ou six autres, 
eomme il est dit dans la Re^ueste verbale du 24 octobre 1616; 
«el, afin d'en ester à Tadvenir toute connoissance, elle a 
non seulement fait arracher les bornes et combler les tran- 
diées qui separoient le dit Pré d'avec les terres voisines, 
mais mesme elle a fait feire de larges et profondes tran- 
ebées dans iceluy Pré par le moyen des quels son usurpa-> 
tifa est demeurée jointe au parc qu'elle vouloit dresser 
.derrière son hostel. » Ce parc, qu'on appeloit aussi le jar» 
4in^ les allées^ le cours de la reine Marguerite^ comme dit 
Saurai (t. a, p. a5o), et dont nous ayons parlé iV. notre 
t. 1, p. a 19), s'étendoit loin dans le Pré-aux-Glercs en 
^bli^jeant la Seine : il alloit jusqu'à la halle Barbier^ qui se 
trèutèit rue du Bac, sur l'emplacement accupé depuis par 
tliMel des Mousquetaires. L'enclos du palais de la reine 
liaxguerite en étoit séparé par la rue des Saints-Pères. Oa 
antroit dans ce parc par une griile, visible, comme le rssta, 
sur le plan de Mérian. La reine n'avoit pas osé, à ce qu'il 
paroft, s'emparer de cette rue comme elàe avoit fait de cdle 
des Petits-Âugustins, qu'elle ayoit, sans autres façons, en- 
robée presque tout entière dans son enclos. « Quant à 
l'autre bout de la rue deê Âugustlns (celui qui touche a« 
quai), lisons-nous dans le Mémoire de du Bojilay, p. 4o5, 
la reine Marguerita l'ayoit fait enfermer en son endos, en 



ijfi Mehoire touchant 
cihlilmiimGûça d abord pâr dresser la rue^que 
Mmmm» aoitmà'^^ # lljqqrçuilé • iMv^4 Ait 

Jiaobf 4e 1& Petîte^na* aujourdliuy dfB 
AugusUns , partie de la me du Bac et parUe decei^ 
1 c des Sain Ls - ï ' c rcs ; a 1 1 rès qu o y el le fi t d e s ïi tracts 
de.IiauTt à cens el renie avec Mei^aieurs Tambof^ 
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qm Ton ii> jioutQk (loi pilier paur tlier k U 
M^s, aprè* Bon 4écèt» dit «wovt dm Botilmj , Bon 
aj«Dt esté decretéi «ir TiiiveiitkVL qiii W Ikite 
tcrrint urreti, Je aou^t iS»^ firia fQCl il fut ordonné 
qtiB dtsiractioa fi«roU faite dfla <^iées du dit 1i<»siel dçl| 
consistaïieç de 4ix-huit pieds t ^ couunencer du coté 
grande porte par taquelle on «Qtif fu cqiiTtint dai Âi 
tia4, et wDlîDm «a ^^«n écj MH^jtdi t ïwg^ j yfTOfii: 
au chemiii pubtiâ d^iatre U mm ftllvwlélp m W 
do la reine Margueritei sur lequel nous u'aunons plit» àre^ 
^euJr, avoLt sou eutrée rue de Seiûe, ab Ton eu troa^e des 
restes dans ia maison portant le n» 6. Sur le plan de 
nel, et mieux encore sur le plan Mérlan , on le troure «oçH 
platement figuré avec ses trois corps de logis , do|fit eel«& 
du milieu étoit couronné d'un dôme; arec son dou^ per- 
ron ^r la cour, son jardin et le parc qui en éto|t le pro- 
longement. Après la mort de la reine, les bâtiments d^ ca|t^ 
hAtel ne furent pas ruinés, comme dit Sauvai : ils fnreiitj 
ipis en location par petites parties notre 1. 1, p. «07)r.. 
puis , vers 1639, acquis par M<ne <ie Vassan, qui lesjo^a^^^ 
président Séguier. En 1718,10 président Gilbert des.yoH^ 
^ns en devint propriétaire et y fit des réparations qui on|t 
donné au corp^ de logis encore debout U physionomie (pi^iy 
a aujourd'hui. V. Jaillot, Quartier Saint-Cerwtawjp, 79^ e^^ 
6. Brice, t. 4, p. 76. 
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ràlle» conseiller d'Estat; le Coq, Pithou, de Berulle 
é% de Bragelonne, conseillers en la cour; 1 Huillier 
ét Lesdiassier, ofiaistres des comptes ; Bailly de Ber- 
bère, trésorier gênerai de France à Chftlons , et le 
Yâisear, receveur gênerai des finances à Paris. Les 
cbntracts furent passez avec ces messieurs parde- 
tïïùi Levesque et Boucot , notaires au Ghastelet de 
Puis, les 3i aoust et 3 Septembre 1639, lesquels 
forent homologuez à la poursuite et diligence des 
dil^ sieurs preneivrs » et sur leur requeste, par ar- 
mt définitif du 19 février 1641 , duquel jour les 
rentes à la charge desquelles les dites places leur 
avoient esté données ont commencé à courir ^ 

Ces places estoient toutes contiguês les unes aux 
autres, et celle donnée au sieur de Bérchèr^ , alte* 
nant le cimetière dit des Huguenots , aujourd'huy 
appartenant en partie à la Charité, estoit la première 
dans la rue des Saints-Pères ; ensuite, dans la même 
rue estoit celle donnée à monsieur le Coq de Corbe- 
ville ; puis, dans la rue de TUniversité, celle donnée 
à monsieur Pithou, celle donnée à monsieur Berulle, 
conseiller d*Estat, celle donnée à monsieur le presi- 

I. Qa''çneore que Techeance des rentes de toutes ces mai- 
sons ait esté fixée au 19 février, cependaut les receveurs 
de rUniversité n*en ont compté que comme échéantes au 
dernier septembre. (Nête de Vauteur.) — « MM. Lecoq, Pi- 
thou et Tambonneau, lisons-nous dans du Boulay (p. 317). 
commencèrént de faire bastir des maisons depuis le cime- 
tière des Huguenots, qui aboutit de ce côté à la rue Saint- 
Père; et, pour rendre ces maisons remarquables et distino- 
tives de celles des moines, l'Univeràté les chargea d'un gros 
cens de 8 et 10 livres. » 

Kar. IV. 13 



iyS Mémoire tocchant 

dent Tambonneau, celle donDéeà monsieur Segnîer, 
celle donnée à monsieur Lhuillier, celles données à 
messieurs Lcschassier et de Bragelonne, celle donnée 
à monsieur le Vasseur, qui tient aujourdliny augnad 
hostcl que TUniversilé a fait bastir «ur son fonds, 
lequel fait Tencoigneure de la dite rue de TUniveralè 
et de la rue du Bac. 

Messieurs de TAbbaye, qui nignoroient pas ipe 
ces places, comme dépendantes et faisant partie ân 
Grand-Pré-aux-Clercs, appartenoient très légitime- 
ment à rUniversité ; que mesme elle en ayoit passé 
des contracts de baux à cens et rentes que la eoiir 
avoit homologuez par son arrest du 19 février i64i, 
ne laissèrent pas de faire entaodre aux mesmes pre- 
neurs que ces places estoient dans leur censive, et 
les obligèrent à les reconnoistre et leur en faire 
mesme de nouveaux contracls ; après quoy ces MÀ- 
sicurs de TAbbayc virent que les bastimens estoient 
presque finis. Ils tirent saisir entre les mains des 
dits siours preneurs les rentes qu'ils s'estoient obli- 
gez de payer à l'Université , sous le faux prétexte 
que ces dites places leur appartenoient en propre; 
cl comme tout le parlement estoit très convaincu 
de la possession légitime de l'Université , ils crurent 
qu'en s adressant à un autre tribunal et depaîsant 
pour ainsi dire la matière , ils pourroient plus aisé- 
ment parvenir à leurs fins. Ils portèrent donc Taf- 
faire au grand conseil, et y firent assigne^ lUniver- 
sité, laquelle , quoy qu'elle ait ses causes commisés 
à la grand'chambre , ne fit aucune difficulté de pa- 
roistrc devant ce tribunal , très asseurée que son 
bon droit et la justice de sa cause prevaudroient 
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^'Mtiilliblement à Ilnjuste prètentioii de Messieurs 
^ \dë FAbbaye, lesquels, quoy qu'ils eussent fort em- 

- iKûuîUé TafTaire, ayant pris des lettres en forme de 
^ Téqfiieste civile contre plusieurs arrests du parle- 

- ineïii qui les avoient déboutez de pareille demande, 
né purent si bien déguiser la venté qu'elle ne fût 
reconnue. En effet, après que cette affaire eut esté 

- i^aidée fort solemnellement de part et d'autre, il 
^ IhiÈèrvînt arrest sur les conclusions de monsieur le 
^-procureur gênerai le 20 juillet 1646 , qui cassa les 

prétendus baux iiûts parTAbbaye, et maintint TUni- 
'■tersité dans la possession des dites places. 



Détail des baux faits par Wniversité les 3i 
aoust et 3 septembre 1689, homologuer par 
arrest de la Cour du i 9 février 1 64 1 ^^et au-- 
torisez par arrest du grand conseil du ao 
i juillet i6i6. 

Première maison, 

le premier des baux faits par TUniversité 
lest celuy qu'elle pasisa pardevaut Levés- 
|que et Boucot, notaires au Cbaslelet de 
I Paris, le3t aoust 1639, avec M. Pierre 
'fiailly, ecuyer, sieur de Berchëre, trésorier gênerai 




1. Ces dates coBcordent à merveille avec ce que Corneille 
UÂt dire à Dorante et à Géronte à Tacte a , scène 5 , de sa 
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100 Mémoire^ tducuaiht 

de France a Chaîons , d\me pièce de l^^rre sise 
la rue des SwIdIs -Pùres ou de lu Chiii ilo . atlcriant 
le cimeLière des Heligtonnalrea, duquel une parlie 
i])faiiiaitaiiaiî^i'I|piv{p^ Geii0pl»!aj 

iPAHiédk ^ Jlii/iih jodf^enw 

|lMa|:'4lifqPl|i^te3^ physionomie du Pié-w 

GflpilM^t & bfldr, q^è dan» le W ay-Cicfçt U àm 
k nosTesK ^p^irÉta' lÉicluAlMf W tes uuiflni ttiiq^ia^ 
AiPaltiM^af dînai î ^ 






[jr, K A 1 
.a i joDi an pajf de roinaE)*: 



Geronte. 
Paris voit tout les jours de ces meUMorphoae8>: 
Dans tout le Pré-aux-Clerct tu verrai mime* choeee , 
Et ronÎTers entier ne peut rien voir d'égal 
Aux superb es dehors du Palçie -Cardinal, , . 

Toute une ville entière, avec pompe bastie. 
Semble d'un vieux fossé par mirade sortie - 
Et nous fait présumer , ft ses Bup^irbes toil^ V .^ . . 
Que touÉ ses hÉbita&ts sont des dieitx on &è$ toù: ' 

Bans ce qui! dit stnr. le Pré-aux-Cleirea à date 3e 
i64a, Gomeille se trouve êtihe plus vrai que Sauvai' lùir- 
même dans un passage trop vague de ses Antiquités de Pjk 
rU (t. 2, p. 368). ! 

i . Piganiol confirme la situation de la maison de M. 
de Berchère, t. 8, p. 96-97. 



LE PrÊ-AUX-ClBRCS. iii 

naot 43a toises en superficie, fut donnée moyennant 
«o Uvres 8 sols parisis de cens, qui font i3 iÎTres 
tournois, et 4^2 livres de rente. Ledit sieur de Ber- 
«hére fit instir trois maisons sur cette place, dont il 
en vendit une, qui est celle du milieu, à dame Renée 
de Boulainyilliârs,pomtesse de Coortenay, veaye du 
fîeur marquis de Rambore, par eontract du 5 juillet 
i€434 àla charge de Tacquittérenvers rUniversitèda 
3ÔDlivres de rente, faisant partie des43a livres portez 
par son b4lj; et de id livres 8 sols de cens , et outre 
ee, moyennnt 59^000 Hvres, dont il resteroit 6,ooo 
livres és maiol de la dite dame, pour servir au ra- 
chapt des 'dites 3oo livres de rente, k laquelle clause 
la dite dame de Rambure n'a point satisfait, et sur 
laquelle, dans la auite, la dite maison a esté vendue 
et adjugée à M. Claude Tiquet, conseiller en la cour ^, 
par sentence des requestes du Palais du 7 septem- 
bre 1689, lequel a passé titre nouvel, le 16 mars 
1696, pardevant Baglan, notaire. 

Deuxième et troisième maisons, 

A Tégard des deux autres maisons, les créanciers 
des sieur et dame de Berchére les ont vendues , 
sçavoir : une à dame Marguerite d'Almeras veuve 

1. C*e8t le indme qae sa femme, la belle et trop fiimeiise 
ISJ^^ Tiqaet, tenta denx fois de faire assassiner On conçoit, 
d^apràs la situation de la maison qu^b habitoient, comment 
Si se fit que l'exécution de la coupable eut Hed 'j le 17 Juin 
169g, au carrefour de la Croix-Rouge, quiétoitla plaice de 
Grève de la justice de Saint-Geraurin-des-Prés. (V. Çuyot 
de PitafaI, Causes eétèbreé^ t. 4, p. 4^; et t. 5, p. 4ë5.) • ' 

9. Elle étoît fiHè de ce d'AhneràS qui fit sons Louis Xlfl 
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de V. Roger-FnBçois de ■ Fromonty seerétaire des 
eommandemensde fmiS. A. ft. Monsieur, dae d^hr- 
léum ^ par obntnet passé pardmuil Le SeiAt^P^ 
Lnânay et Qnarré, notera, le §g septembre ft€Mj> 
el rentre à M. Rogei^Françoîs de Frômont^ eebysa/ 
sfenr de YiUeneuve, par eontract passé parderaàUi 
mèsmes nôlaires, le ï6 des dits mois et.an<; toidto 
sfeiirdeFromontapassé'tiliBMRivelleéBmaieiiaifj^ 
parderantBag^ notaire. ' « ^ 

Ces deux maisons, dont lime, joignant làt prëo^téèp 
le, fidt Teneolgneure de la dite rue des S^id^f>l^r«l^ 
ètTautreest h première & màingftui^è dàialë irklêj 
dé l^Université , sont basties sur 4^0 toises de 'téirtS 
dœmées àeens et rente par ilJniver^ par eonm^ 
passé pardevantteyesque et Boùciot le8 aoust i (SSg, 
à messire Jean Le Coq, seigneur de Gorbeville, côn-^ 
seiller en la grand'chambre, moyennant 420 livréé 
de rente et 10 livres parisis de cens; a passé titre nou- 
vel le 26 février 1696, pardévant Baglan, notaire 

une si grande fortune comme financier et comme fermier 
des postes. (V. sur lui la Chasse aux larrons de J. Bout* 
going.) 

1. Ceci donne encore raison à ce que nous avons dit de 
Tempressemeut des officiers de la maison de Gaston ou de 
celle de sa fille à venir s'établir dans ces quartiers , qpi 
avoient, entre autres avantages, celui de n'être pas éloignés 
du Luxembourg. 

a, La maison de M. Lecoq est indiquée sur le plan de 
Gomboust, au coin de la rue des Saints^Pères et de la rue 
de rUniversi.téf Cette dernière y est appelée rue de Sorbonné, 
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Sixième «ctMir. 
• 

ti Celte maison est bastfe sur 4^0 toises de terre 
4êODées à cens et lente par contract passé parde- 
yaiil les dits Levesque et Boucot, notaires, le 8 aoust 
«639^ à niessire Pierre Pithou, conseiller au parle- 
Vient, moyennant lo livres parisis de cens et 4^0 
lHhnies de ren|B, laquelle • esté rachetée par quittan- 
eédu 19 juillet i65i. 

Messire Henri de Bullion, conseiller au parlement, 
et dame Magdelaine de Vassan, son épouse, ont ac- 
<|iiÎ9 par contract d'échange passé pardevant Mous- 
nîer et Le Secq de Launay, notaires, le 25 may 1676, 
la dite maiscm de messire Nicolas Durand de Yille- 
gagnon^ et de damoiselle Elisabeth Pithou, son 
épouse, fille et héritière du dit feu sieur Pithou. 

La dite dame veuve de Bullion et ses enfants ont 
passé titre nouvel à TUniversité le 10 septembre 
4691, pardevant Lorimier, notaire. 

EUea anssi ce nom sur les plans de Bullet et de Jouvin. Sau- 
vai (t. 1, p. i5a) dit que c*està tort qu^on le lui donne, car 
riennindique qu'elle Tait jamais réellement porté. G. Brice 
(K kï P* ^9) estd''un avis contraire, et soutient que ce nom 
daigna au. moins la partie comprise entre la rue des Saints- 
.P^res et la rue du Bac. Jaillot pense, de son côté, que c'est 
ja me Saint-Dominique qui, en 1673,. s'appeloit rue de 
Sorbinau, (Quartier Saint-Germain^ p. 81.) Quant à Piga- 
Âiol (t. 8, p. 169) , il donne tort et raison à G. Brice: rai« 
soa si, pour Tépoque où cette désignation put être en usage, il 
a'ien tient à la date du plan dfe Gomboust, c'est-iKiire à i65a ; 
tort, s*il soutient que ce nom dut être employé plus tard. 
Cette opinion de Piganiol est certainement la meilleure. 
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Septàtme mms. 

Cette nuûsoD est bostie sur parciile quaptilè de 
terre qoe les deux precedeotes, données à cens ei 
rente par ITniversité par oontract passé ptrderaql 
les mesmes notaires , aux mesmes charges et condi- 
tions, à M. ttarles de Berulle, maistre des requê- 
tes, laquelle il a dofmis vendue à messtre Françqîs 
d*Harville des Ursins, marquis de Paloiseau , par 
oontract passé pardevant Muret, notaire, le 3o avril 
46579 et le dit sieur marquis de Paloiseau a passé 
titre nouvel pardevant Baglan, notaire, le 31 juillet 

nuUième et neuvième jmaiBont, 

' Ces deux maisons sont basties sur 1950 toises de 
terre données à cens et rente par TUniversilé, par 
contract passé pardevant les mesmes notaires, le dit 
jour, 3i aoust 1639, ^ messire Jean Tambonnean , 
conseiller du roy en ses conseils, président en la 
chambre des comptes , moyennant 47 livres panais 
de cens et 1950 livres de rente, dont il en a esté 



I. L1i6tel de Paloiseau, ron des plus anciens et des plus 
bsaiB de ce quartier, est indiqué sur la plupart des plans 
ds Paris su IVII* siècle; seulement on l'y confond souvent, 
■Otam mwt nr le plan de 1699 et sur celai de Blondel, sTec 
WQf dllu, l*haieï Tajnbonnen. Sur le plan Targot,il 8*kp» 
^lle de 11 Àocèe-Guyon. Il étoit donc deveim , par 
aoqulftlttdn on autrimeat, I\m des quatre hôtels que, sni* 
. tiSt Piijaniûlf H Um cdmtes de la Roche-Guyon, du nom de 
^Mit ont «us à P«ris en différents temps et en différents 
. ê ipmÉÊÊÊà éê Pmity t. 3, p. aSo-aSi.) 
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racheté 5oo livres par quittances des ao janvier et 
la mars 1681, données par M. Charles Quarré, lors 
tecevinr de FUniversité; partant la rente n'est plus 
' que de i 4^ livres. Messire Antoine-Michel Tam- 
iMMuiean , aussi président en la chambre des coirtp- 
les, fils et héritier du dit feu sieur Tambonneau^ a 
(lissé à 4ître nouvel le a5 octobre i^;^ardevânt 
Saglan et son confrère, notaires *. 

1 . VhàUtl Tambonneau, dont G. Brice a donné la descrip- 
tion, t. 4» P* 5g-6o, avoit été bftti par Le Vau, et éloit l\ui 
dés pins beaux de la rue de TUniversité. Le président étoit 
venu au Pré-aux-Glercs pour se rapprocher de Le Coignenx, 
son ami, dont rhôte) est devenu celui du ministère de Tin- 
st' uction publique) et peut-être aussi afin d^étre à portée de 
toir de plus près et plus souvent la fille de la Dupuis, mariéi 
Il de Sacy, pour laquelle il avoit une vive inclination* (V* 
Tallemant, édit, P. Pàris,t. i, p .347.) Ep attendant que son 
hôtel f^tbjlti, i) s'établit dans la maison que Barbier, contrô- 
leur général des bois de Tlsle de France, et Ym des' adjudica- 
taires du parc de la reine Marguerite, avoit fait coftstruiré rue 
de Beaune, à deux pas du pont de bois, qu'on appeloit à cause 
de lui pont Barbier, « Cette belle maison auprès du Pré-aux- 
Clercs», comme Tallemant appelle l'hôtel Tambonneaa , 
étant terminée, il y vint avec sa femme, si connue alors par 
«es coquetteries de toutes sortes, et même avec les amants 
de madame, entre autres Âubijoux, qui, s'y trouvant bien, 
« y mena, dit Tallemant, d'autres gens 4e la cour». <tâi|. 
inriip, t. 9, p. i55.) La Raison Tanlbonneau est figurée 
sur le plan de Gomboust; ses jardins Vont jusqu'à la nié 
Saint-Guillaume, en longeant sur la gaucbe une partie du 
cimetière des huguenots. La Quiutinie, qui étoit précepteur 
dniils de M. Tambonneau, développa, dans ses magnlfl* 
ques jardins, le goût qu'il avoit pour l'horticulture, si bien 
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Dixième , onzième et douxième mations. - ^ 

Ces trois maisons sont bastiet sur 676 toises dé 
terre , données à cens et rente par rUnivi|rsilè , pag^. 
oontract passé pardevant les mesmes notaires, le ^. 
septembre 1689 , à messire Tanneguy ^eguier, pror 
sident au parlement , moyennant 16 livreMf sols psk 
risis de cens ^t 676 livres dt rente , laquelle fut de-' 
puis réduite à 588 livres 16 sols 8 deniers, au moyeoi 
de Tarpentage fait de ladite place par Thomas Gou- 
bert, masson , le 5 juillet 1660 , nommé d'office par 
M. CoicaiiU, conseiller au parlement et commissaire 
aux requestes du palais , en conséquence d une sen- 
.tenœ rendue par ladite Cour le 8 janvier 1669 , et 
le cens réduit à 17 livres i3 sols 5 deniers. 

Dame Marguerite de Menisson , v«uve dudit sieor 
président Seg^ier, vendit ladite place par contract 
passé pardevant Huart et Lemoyne, notaires au 
Chastelet , le 8 décembre i643 , à M. André Briçon- 
net, sieur du Mesnil et de la Chaussée , à la charge 
de payer les arrérages desdits cens et rente. 

Dame Louise Pithou , veuve dudit sieur Briçon- 
net , racketta ladite rente , montant en principal à 
11,776 livres 1 3 sols 4 deniers, par quittance pas^ 

qu^il renonça tout à fait au dessein qu'il avoit de se faire 
avocat, et se fit jardinier. On sait combien cette résolution 
lui a réussi, et quelle célébrité il a atteinte. — M. Mott- 
merqué a dit par erreur, dans ses Notes sur Tallemânt^ 
t. 9, p. i55, que rhôtel Tambonneau, Tancien hôtel d« 
Bouillon, seloB lui, étoit encore un des plus beaux du quai 
Malaquais. 
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sée par devant Pain et Mousnier, notaires, le 3i juil- 
let 1660. 

Messire François ftriçonnet , mattre des comptes , 
tant comme fils et héritier dudit sieur André Briçon- 
net que comme donataire de ladite dame Pithou, sa 
mère, en faveur àe son contract de mariage du 20 
janvier 1659, a passé titre nouvel des dites trois 
maisons le ai mars 1688 , pardevant Baglan , no- 
taire. 

TreUième maiion. 

Cette maison est bastié sur 65o toises de terre, 
données à cens et rente par lUniversité, par con- 
tract passé par devant les mesmes notaires , le 3 
septembre 1639, à messire Jean de BeruUe, seigneur 
du Vieux- Vergrf et de Serilly, conseiller d*estat , 
moyennant i5 livj^s la sols parisis de cens et 65o 
livres de rente. 

Les mesmes jour et an , ledit sieur de Berulle en 
passa déclaration au profit de M. Jean Bouthier, se- 
crétaire de la reine, et de damoiselie Anne Prieur, 
sa femme. 

Jean-Louis et Anne Bouthier, enfans et héritiers 
des dits sieur et damoiselie Bouthier, échangèrent 
la dite place , par contrat du ai janvier i658 , avec 
M. Adrien Guitonneau, secrétaire du roy, lequel, 
par autre contract du i3 may 1660, Techangea avec 
dame Elisabeth Lhuillier, épouse non commune en 
biens de messire Estienne Daligre , chancelier de 
France , qui la fit décréter et s*en rendit adjudica- 
taire par sentence du Chastele» du -septième mai 
1661; et avant que Tadjudication luy en eut esté 
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faite , elle la fit mesurer et arpenter par TKonfi^? 
Gobert ^ maître masson , expert convenu ; ^rTafe^ 
pentage ladite place ne se trouva contenir qneS^o^bi-^ 
ses 3 pieds 9 poulœs, c'est-à-dire ^uatire^vingts lioft 
ses ou environ moins qu*il n'est porté par ledit céii-^ 
tract de bail à cens et rente , de manière que la rente 
fut réduite à 670 livres a sols 1 denier, èC le eerik ft 
47 livres a sols, . 

Jacques Laugeois , sieur dlmbercourt, secrétaire 
du roy, a acquis ladite place de ladite dame Daligrci: 

1. Ce Thomas Gobert étoit le père dô Tairchite^ du 
même nom à qui Ton devoit le dessin' de là Bibliotbètpiè 
des Petits-Pères, et qui construisit tout près de et mèniè 
hôtel d'Aligre « une fort jolie maison », èi% Geniisiii Biiee 
(t. 4, 81), dont il n^est pas parlé icL £n 175», die appir* 
tenoit aux héritiers de la présidente de Brou. Selon Briet^ 
on ravoit bâtie sur un emplacement occupé auparavant par 
la manufacture de glaces qui fut ensuite transférée au 
faubourg Saint-Antoine. Un manège, ou, comme dit Brice, 
« une académie pour monter à cheval », s'y étoit vu aupar- 
avant. C'est sans doute Vaca4émie de M. Forestier, figurée 
sur le plan Gomboust. Elle avoit son entrée sur la rue de 
Sorhonne (sic) par une sorte de petite ruelle. Ces établis- 
sements furent nombreux de ce côté au XYII© siècle. Mi- 
chel de Marolles, qui consacre tout un chapitre de sa 
script ion de Paris (1677, in-4.) aux académies pour monter à 
cheval , nous montre : 

Clapier le lyonnoU , SoIeilXQl , Bernaldi , 
Centilbomme lucquois, cousin d'Arnolphini ; 

Du Vernay, Rocquefort , 

Dans la rue où l'on dit de l'Université 
La Vallée au dessus des fossés de Condé . 
El Foubert dans la rue A sainte Marguerite. 
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p9r contrat passé pardçvant 3ru et ÂmmetS m>* 
tajres , le 19 septembre i^i ^ sur laquelle il a fait 
bftMîf iuie grande inaiscm \ dont il a pa$sè titre nou- 
^ le'$ mars 1687, pandevani Baglan , lactaire. 

.. .Quator$ième maison. - . 

^ Cette Thms<Ki est bastie sur 585 toises et demie de 
terre, données à cens et rente par rUnivébsité, par 
eonlrat passé pardevani les tnesmes notaires, le 3 
septembre 1639, ^ ^* François ' Lhuillier, maistre 
des comptes', moyennant 14 livres parisis de cens 
et 585 livres 10 sols dé rente, n 

Ledit sieur Lhuillier estant mort, dame Elisabetli 
Lhuillier, sa sœur, épouse dudit seigneur chancelier 
Daligre , tant comme son héritière que comme fon- 
dée; de j[>rocuration de M. François Bochard de Sa- 
roii , à cause de dame Magdelaine Lhuillier, son 
épouse , aussi sœur et héritière diidit sieur Lhuil- 
lîér, passa titre houvel h FUniversité le 28 avril 
i663 , et déclara par iceluy que Tarpentage ayant 

1. Le notaire Arouet, père de Voltaire. 

9. Germain Brice a donc raison quand il noos dit ( t. 4* 
p. 60) qae la première maison bâtie sar ce terrain le tût 
par Laugeois d'Imbercourt. d'AHgre avoit possédé la 
place^ mais n'y avoit rien fait construire, quoi qu'en dise 
Piganiol, t. VIII, p. 170. Cet hôtel, que Brice a décrit, et 
qui étoit loin d'être beau malgré l'argent qu'on y avoit dé- 
pensé, revint et resta à la famille d*Aligre, après avoir ap- 
partenu quelque temps au premier président Achille du 
Harlay. 

3. Le même dont Chapelle, Tami de Bachaumont, étoit 
le fils naturel. 
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esté fait de ladilc place par Michel fiemin , arpe 

convenu, la iJite place, suivant soti pnxez-ver- 
hû du 3 juillet i55o, ne se se roi t trouvée contenir 
que 47S toisea 3 quarts 7 pieds 35 poulces, c*est-à- 
£iÉœi07 lûkâfl quelques piedq mcms qaTû^Cest p0r 
le mmiiél de Hdl & eeiii tit rente; p«i<teiil, 
daoto de Sârcm €l elle irle8lol€ïii obligées ^ j 
47S l^res 19 deveite et 14 livres 61 " 
4 deoiei^ de cens au lieu dô 585 Hvroir 1 o sois 1 
renie et 17 livres 10 sols de cens. Tttessîre Jean Bo 
chard de Saroii, (M>n&eillcr en la grand chambrtfj 
ea a paaaé Ulre nouvel pardevaut BagLan, tiotair 

Qdii^iénu et s^îàme mëimmt^ 

€^ iemif^ivmm^ liuim tiir 917.3 
fiw; 

0oetiicf |ws»é fardevaiil tes momi 

septembre tfâg, à messîre Chn^topbe Leschassîer, 
maislre des compte;^, et mcssirc Thomas de Brage- 
lonne, conseilk'r au parlement, et depuis premier 
président au parlement de Metz, moyennant 21 li- 
vres 19 sols parisis de cens et 917 livres de rente, 
le tout solidairemeai ; la rente a esté rachetée. 

Le dit sieur Leschassier a donné la maison qiill 
a fait bastir sur partie de la dite place à M. Robert 
Leschassier, son fils, aujourd'huy conseiller en la 
grand'chambre, par son contracl de mariage du ^9 
mai 1661, pardevant La Mothe, notaire, lequel à 
passé titre nouvel le %û novembre 1694, pardeyant 
Baglan, notaire, tant pour sa maison que pour celle 
bastie par le dit sieur président de Bragelonne, les 
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deux maisons estant obligées solidairement à TUni- 
▼crsité. 

^ * Dix-Septième maison, 

: Cette maison est bastie sur 444 toises de terre, 
.données à cens et rente par TUniversité, par con- 
"s tract passé pardevant les mesmes notaires, le 3 sep- 
tembre 1639, à M. Jean Levasseur, receveur-gene- 
jal des fin^ces à Paris, moyennant 12 livres 16 sols 
9 deniers de cens et 444 livres de rente, laquelle a 
esté rachetée. 

Le 3 février i655, le dit sieur Le Yasseur, par 
son testament olographe, institua ses légataires uni- 
versels Olivier Picques, secrétaire du roy, el dame 
Marie La Vasseur^ son épouse. 
: Jean Marie, Catherine et Anne Picques, enfents 
«t héritiers des dits sieur et dame Picques, en ont 
passé titre nouvel le 6 juillet 1688, pardevant Ba- 
glan, notaire^ 

Dix-huitième maison. 

Celle maison, bastie sur.... toises de terre, est 
celle que TUniversité a fait construire à ses frais et 
dépens, et laquelle fait Tencoigneure de la dite rue 
de rUniversilé et de celle du Bac*. 

1.. C'est Tune des deux grandes maisons « sur la porte 
desquelles, dit le chevalier du Goadn^, sont les armes de 
l'Université, à qui elles appartiennent et qui ont donné le 
nom à la rue. C'est, ajoute le chevalier, une anecdote que 
II. de Saint-Foix ignoroit, et ({ue nous tenons de M. Dnval, 
recteur pour la seconde fois de l'Université. » îiouv. Essais 
historiques sur Paris (Paris, 1781, in-ia, t. 1, p. 178).— 
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U est ft abservsr que demère et attenani leéfâ^ ' 
dlnt dapendans des maisons ùe Messieurs Tambon- > 
neau el Briçonfiel, il y a 66 toises de lerrc dépen- 
dantes du dit graitd Pr^-aux-Cicrcs T cmcIo^cs et 
faisant partie du jardin des religieux isicobitis du 
noiriliat, lesquelles furent autrcfotâ donnèe^s à cciîs 
el rentapar M. Samuel Daool^î £and^ de procura-' ' 

wSBi ^i^flr fe^ mm f€3i>i létii 
Fêvre; €atltè^ ^ BtM^ âa îmmB^ M Ffâ«r'1 

jard et Anne Le Fèvre, aussi sa femme, par con^-*' 
Iracl passé pardevani Coustard et Jutet, nolaires aû' 
€hf(Uilei, le i i mars i63o.Ce qui donna occasion à ' 
ît passation de ce coDLract fui que M. Louis Dulae, ' 
pneur de Louis, s'esiant rendu adjudiCLiiairc d'uué^'* 
niilBDii* doa» janttïi et Eiodm, saisis rœUemeut sur " 
fWi àU^ ^ W $3mitie, pour resâte^ lit df» 



vendu le tout aux dits Pijard et Le Fèvrè, et riJni> 
versilé ayant esté avertiê de Tentreprise du di| sieur 
Dulac, elle demanda qu*il lui en fût fait raison par 
le dit Dulac ou les dits Pijard et Le Fevre, ce qui 
forma un procès dont les dits >ijard et Le Fevre ap-"^ > 
prehendant avec raison Tissue, ils consentirént dé ' ; 
prendre à cens et rente dé TUniversité ce qui sé ' 
trouveroit avoir esté empiété ^ur elle. Ainsi il ^tt ' 
fiît &it arpentage par Gaspard Hubert et Chnstof^e ' 
Gamart, massons, lesquels, par leur pcdcès-verbal du . 



Sain^Foix ne Tayoît pas dit^ c'est vrai, mais Brice en aroit 
liarié, et à peu près dans les mêmes termes que M. de 
Gouchay, t. 4, p. 6a. 
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18 janvier i632, évaluèrent l'entreprise à 66 toises, 
pour lesquelles les dits Pijard et Le Fëvre offrirent 
de payer à rUniversilé 7 livres de rente et 1 denier 
deœns, ce qui leur fut aceord^par le su^ dit con- 
tract du dit jour 11 mars i63o. 

Les Jacobins du novitiat^ ont depuis acquis les 
droits des diU Pijard et Le Fëvre, et en ont passé 
pardevant Baglan titre nouvel à TUniversité le 27 
mars 1688, par lequel ils ont dedaré que des dites 
66 toises de terre ils en avoient donné 9 à M. le 
président Tambonneau par contract du i3 septem- 
bre i646, pour rendre quarré un jardin estant der- 
rieare la maison qui luy appartient, attenant celle où 
il djemeure, à la charge de les acquitter de 4o sols 
de rente , plus les trois quarts d une perche à M. 
André Briçonnet, le la octobre i646, dont il avoit 
eu besoin parce qu'ils faisoient hache sur son bas- 
timont derrière sa maison. 

DUMieuvième^ vingtième et pingt-uniéme maiêtnu. 
Ces trois maisons sont basties dans la rue du Bac, 

Une partie des bâtiments du noTÎciat des Jacobins ré- 
formés est occupée par le Musée d^artillerie. L*église est de- 
Tenue celle de Saint-Thomas-d^Aquin, qui, dès l'origine, en 
étoit l'un des patrons. Les Jacobins s'étoient établis là en 
i633, sous le patronage de Richelieu. (V. Suppl. aux A»U^ 
quités de Parie pAr Dubrenl, p. 43.) 

a. LarueduBac, que nous ayons déjà vue souvent nonunée 
ici, de? oit, comme on sait, son nom ta hae qui, ayant la con- 
struction du Pomt-Barbier et surtout du Pont-Hoyal, éta- 
bliisoit nne communication entre la» rive gauche et la rive 
droite de la Seine.— Suivant les registres de CHôta-dô-YiU$^ 
ToL 147, ce («c avoit été établi par lettres-patentes da 6 no* 
far. IV. 15 
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sur 36o toises de terre, d*une part, données à cens 
et rente par lUoiversité à M. Jacques du Chevreuil, 
par contract ^ i5 octobre iGSg, moyénnant 20 li- 
vres parisis de cens et 36o livres de rente ; ' 

Tembrt i55o. Pendant la nuit de la Saiol-Barth^^yv il 
avoit été enlevé, aigiBi que les autres bateaux do passeurs 
qui se trouYOient d*ordinaire devant les Tuileries. On yoo- 
loit par là empêcher que les. huguenots , nombreux dans le 
Pré-aux-CIercs, ne fùssênt avertis à temps; et,enefikt^ce 
fut une des raisons qui firent que M. de Gaumont et 'ses 
fils fùrent surpris et ne purent se sauver. (V. de Mé^^r, 
Galerie du XV I^siècUy t. i,p. 376.)— M. Berty, à la p. 4t>3 
de son travaU déjà cité, donne de curieux renseîgnenieéts 
sur ce , sur celui quien étoit chaifé €t sur le chemin s^i 
y conduisoit. «^onsavlns trouvé ,dit-il, dans les ardiivesiie 
lUniversité, «n» transaction du a( «ai iS^op^laqucUe^ 
marchand, nommé Georges Régnier, qui est dit fournissait 
les matériaux qu'il convient avoir pour les fortifications de 
cette ville de Paris du costé des Thuilleryes, ensemble ^u 
pallais de la royne (mère du roy), aus dites Thuilleryes , ^et 
ayant aussi la charge du gouvemciiient du bac assis sur la 
rivière, vis-à-vis du dit pallays, pour le passage des dits 
matériaux, obtint de rUniveVsité la permission de faire 
passer et repasser les chevatit, <9iarettes, hamoys, tànt 
chargés que vuides , avec les gens du dit Régnier, paf 
au travers du Pré-aux-Glers..... ^ar le chemin jà com- 
mencé longtemps et qui vient de Vaugirard, entrant défis 
lé dit Pré, auprès de sa borne, située près du lieu où Otoit 
sise la Maison-Rouge, pour aller où est situé le dit hac d*i- 
celluy Régnier. . sans que icelluy Régnier ni ses gens «t 
serviteurs puissent faire autre chemin que celui susdit, 'de 
largeur de dix pieds » Cette curieuse pièce, heureusement 
retrouvée par M. Bertyi n'avoit pas échappé à du BoUlay. 
(V. ëdn Mémoire, p. i53.) — Il n'est pas étonnant que lies 
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Et encore sur 608 toises et demie de terre don- 
nées à cens et rente par la dite Univtrsité à M. René 
Foucault» commissaire gênerai de la marine , par 
GûQtraci du. 7 aoust 1660, moyennant i4 livres la 
sois psrisis de cens et 608 livres 10 sols de tente* 
' Le dit sieur du Chevreuil céda ses drmts à Claude 
Colas 9 diarpentier, par contract du 4 may i643. * 
' Le ^tColàs vendit une mason qu*il avoit fait bastir 
$ùrla dite place à M. Jean CoiffierS maistre des 
comptes, par contract du 19 mars 1666, lequel de* 
^ .puis, ayant acquis des héritiers bénéficiaires du dit 
,.;:^ur Foucault Tautre place de 608 toises, fit abattre 
;/èa maison qu'M avoit acquise du dit Colas, et fit 
construire sur les dîtes deux places trois maisons, 
' lesquelles, dans la suite, ont esté surlui vendues par 
'lés directeurs de ses créanciers à M. François de 
' Rousseau, maistre des comptes, lequel a passé titre 
" nouvel pâûrdevant Quarré et son confrère, notaires, 
! lé 8 octobre 168a. 

r «matériaux pour les fortifications et le palais dussent Yenir 
. 4a Pré-aox-Clercs. Les taileries, déplacées par suitsdela 

«onstruction du palais fgû leur deyoit son nom , avoient 
, été transportées de Tantre cété de la Seine. M. Bonnardot 

en remarque une dans le Pré-aux-Clercs, sur le plan a%9~ 
• nym de i6oi (V. son litre sur leApUm de Parisj p. 108). 

Bu Boulay parle plusieurs fois du four à tuiles de Monssy, 

dans la rue de Seine (p. 961, 399). Les pierres étoient ti« 
. xées de Yaugirard et de Montrouge : on deyoit donc prendre 

^UT leur transport le chemin indiqué ici. 

1. Petit-fils de GoifiSer, le cabaretier, et gendre de Yanel, 
. l^m des premiers propriétaires dans la rue Neuve-des^ 

l^etitSTGhamps. Y. Tallemant, in-8,t. 3, p. 374-375. 
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A liflor. de Boii«Maa« mtiaM dai eon^ptai^et.ii 
IL GiiM^Jetii-Biirtiale Therat, cfameeUer dé 
IL MoÊ/km. d«o dX>rieaiM S fmaiiiilai:* ite 
loim/dB .teite, éhargèea eora»ramfai9îtfeide^ 
lifBBs de eem»:iiepeoD«raetpaee6pe^^ 
eew il\]|iî|hB; noiairet, kt »o lepteoto UWliCftt 
d0pàk M dite deoe de BoiriÉeni m «eip^ te d 
dn db. fleur TlHfiBt fieir eelitneida & yq^np^ 

. ; , CORCLDSIONu 5> 

al ptroiat per toal ce qui e eali 
tr-damaqaela de F^tAelb 

iox-Cteca eonmee^e daii8 > m .^^ 
Cdcmibiw, à la aizitoe niâaoD à dyvif 

te, eity entrant par la rue de Seine, et contieiit» 
tant jdans la dite rue du Colombier que dans oelia 
des Marais et des Petits-Augustina, toutes les mai- 
sons qui ont esté énoncées dans la pre|iière partie d^ 
ce Mémoire, depuis la page i3 jusqu'à la page 32^4 . ^ 
A regard du Grand-Pré, il commence d*un cosié 
dans la rue qu*on nommoit autrefois des Esgouts, et 
maintenant de Saint-Benoist. Mais, quoiqu'andeiH 
nement la première borne du dit pré de ce oM^ià^ 
suivant le mesurage foit par Nicolas Girard, arpeli<^: 

1. Encore un officier de Gaston dans le rré-aux-Glerei^* 
et nouTeUe confinnation de ce que nous avons dit. 



ttftir, aù moisd'aôiistfGSi, eoi exeeotîon d'an arresl 
debcoiir da i4 may de la mesme aimée, fort po- 
sée Tia-à-tfs de raDdemie porte da eks de Saiat- 
fiermain-des-Prés (laqodle porte estoit entre deux 
Uwrdles^ sont «Deore enatantea, mais enfermées 
èàUB Içdit elos); eqpendam la oeo8i?e de nJni?er- 
sité ne commence anjourdlioy qa*à la me des An- 
de qm fiût iroir que le terrain qoi est entre la 
mte nie des Anges et le lien qui repond à ces ton- 
relies a esté nsorpé sur rUmreraiié. 

On a ftit, dans la deuxième partie de ce mémoire, 
le dénombrement des maisons et places que possè- 
dent les religieaxde llidpîtal de la Charité dans le 
dit Pré aux-Clercs, et il paroist que ce pré est borné 
• tant par Tandenne dotare da dû hôpital que par nn 
ter de refend qoi soit le long d*ane gsderieoo diar- 
nier, et va rendre A rapotiqaairerie, ^où il Uui 
concevoir une ligne qui perce dans la me des Saints- 
Féres, où estoit la seconde borne, et, passant par le 
dra^ière dit des Huguenots (à cause qu'on y enter- 
roit cy-Hlevant ceux de la religion prétendue refor- 
mée), traverse le Jardin des Jacobins, dont une par- 
tie est dans la censive de PUniversité, comme il a 
esté dit, et va par les mes du Bac et de Belle-Chasse * 

: 1. Barbier, rân des adjndiealaires des biens de la reine 
liargaerite, possédoit des terrains jnsqoe dans eette me. 
¥a iS36, one partie en fat cédée, et non pas donnée, par 
ûu, eomme le dit Piganiol, aux reUfieutes ekdnùhuitei iu 
SëhU-Sepnkre^ qn^on somonuna d*abord, pour cette raison, 
les (UUê à BërHer (Y. Brice, t. 4, p. 39), et qa*on appela 
jMT la snite les reli§ieutes de BeUetàêête, JaiUot, Q. 5.- 
GerwÊûkif p. 39. 
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aboutir à un chemin qui fait la séparation dit 
Pré-faux-Glercs d*avec celuy qu'on appelioit autro-v 
fois le Pré^x-Mmnes, auprès des filles qu'on nom-* 
me de SainUJoseph ^ 

Ainsi , la oenshre de lUsiversitè contient non sejGh 
lement toute» les maisons qui sont 9m la gauche 
dans les mes Jacob et de TUniversité , depuis ren- .^ 
coigneure de la rue de Saint-Benoist jusqu'à la rue , 
du Bac, mais' encore toutes celles qui sont dans h . 
rue des Anges, celles qui sont dans la rue des Saints- 
Pères jusqu'au cimetière des Huguenots, dont une . 
partie est ainsi comprise dans la mesme cenâve, et. 
les trois maisons qui sont dans la rue du Bac vis- à* 
vis de l'hôtel de l'Université. 

i. il ne faut pas les confondre avec celles doift ii est que- 
stion dans le Suppléaient de dn Breol, p. 43, et qui. Té- 
nues de Lomûne, s*étoient établies rue de Vaugirard aii 
commencement du XYII* siècle. Celles dont on parle ici 
eurent pour fondatrice Marie Delpèche de l*Étan, et c'èst le 
x6 juin i64i seulement qu'elles prirent possession de la 
maison qui devint leur couvent. Elle se trouvoit rue Saint- . 
Dominique, « au milieu des hôtels ou palais qui la forment », 
^ 4it P^ganiol (t. 8, p. 166). On y entretenoit de pauvres 
'. .'orphelines, qui 7 étoient reçues dès l'âge de huit ans. M">® de 
Montespan agrandit cette maison, ce qui fit dire par plu^ 
sieurs, notamment par Saint-Simon, qu'elle ravoit bâtie. Elle 
retira, mais « fut long-temps à s'y accoutumer », dît en^ : 
core Saint-Simon {Mémoires, t. a, p. 57).Dangeauparle de ' 
cette retraite sous la date dfi décembre 1691. (Y. édit. 
complète de son Journal, t. 3, p. 4^70 q^ dit 
qu'elle 7 mourut se trompent ; mais ceux qui, induits en 
erreur par le nom de cette communauté, ont écrit que M»« dé 
Montespan mourut dans }e quartier Montmartre, rue.SaihV 
Joseph, se trompent bien davantage* 



LE PRé-AUX-CLER<2S. §99 

l*our ce qui est de l'autre côté du dit grand Pré, il 
con/inafieDce à Textrémité de Tune des maisons de 
rttéfel'IHeu, la plus proche des Petits- Angustins» 
dont il a esté feit mention à la page 38 (auquel lieu 
estoit autrefiHS la trente- troisième borne), et, conti- 
nitaÉH par le iMaasIère des dits Augustinsle long de 
la muraille qui fait la séparation de leur ancien et 
de^létur nouveau clos (dans lequel nouveau clos sont 
trèis quartiers six perches de terre qulls tiennent 
à cens et rente de TUidyersité , ainsi qu'il a esté 
diSHi perce la rue des Saints-Pères, et suit les an- 
crânes bornes., plantées en i55i,qui faisoicnt la se- 
paÀtièn du dit grand Pré dans le parc de la reine 
Marguerite, pour aller se rendre à l'autre extrémité 
auprès de la maison des filles de Saint-Joseph où 
il forme dans sa figure une espèce de haéhe qui es^ 
toit. renfermée dans les i5^i6, 17, 18, 19, 20, ai 
etiM* bornes. 

•De manière que toutes les maisons qui sont dans 
la' rue des Petits-Augustins, depuis celles de l'Hôtel- 
Dieu Jusqu'à l'encoigneure de la rue Jacob, et celles 
de la rue Jacob à droite, depuis la dite encoigneure 

1. Ce couTent, dont remplacement est occupé aigoor- - 
dliui par la maison portant le n® Sa de la rue Saint-Doaii* 
nique, peut jfconc ôtre à pçu près considéré comme la lintke 
du Prô-aux-Glercfli, c'est-à-^^liTe des terrains possédés par 
rtiniversité. Celui sur lequel il étoit bâti ne relevoît même 
p^ du recteur : il appartenMt à Tabbaye de Saint-Cer- 
main-dés-Prés. Il fallut le consentement de Tabbé pour 
Tuistallation de Marie Delpèche, et le prieur de Saint-Ger- 
mH^ïi assista solennellement à sa prise de possession. Dom 
Bouiilart, HUU fU l'abbaf/e de Saint-Germain^ p. a34. 
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Jusiqo^lirrae des Sainte-Pères, et encore cdles foi 
appartiennent auxAugustins dans ladite rue é» 
Sahits-Pdies, lesquelles «nt esté basties sur la pièce 
qnUs ayoîent acquise d'A^honse Mesnard, ipuiiiMriar, 
eomne il a esté dit, soit dans la ce&sive de l*Um- 
▼ersité. * L. 

Mais, depuis la dilè rue des SainH^I^ères jusqu lila 
rue du Bac, quoique le terrain qui est au côté dpait 
de la rue de lUniversité, contenu entre laditerue^t 
les anciennes bornes du dit grand Pré, appartieone 
yerilablemait à TUniversité , néanmoins Wlene re- 
çoit point lacensive des maison^qui y sont basties, 
parce que les adjudicataires dtt .parc de la reine 
Harguerite t'en sont emparez , pour raison de ^quoy 
la dite Uniyersité est en.prooès contre left dits â^u- 
dicataires, leurs héritiers ou ceux qui prétendait 
avoir droit «d'eux, duquel procès ils (mt jusqu'à pré- 
sent empêché Tinstruction et le jugement- 
Tout le reste du grand Pré-aux-Cl^naSy depuis les 
trois maisons qui sont dans la rue du Bac, vis-^-vis 
rhôtel de l'Université, jusqu'à son extrémité pro- 
che les filles de Saint-Joseph, à laquelle extrémité 
estoient autrefois les dix-huit 6t dix-neuvième bor- 
nes, n'est point bftti. On peut voir, pour grande 
intelligence de toutes ces dioses, le gravé dans 
la planche que l'on trouvera à la fin. 

Voilà à peu près en quoy consiste cet ancien pa- 
trimoine que l'Université a reçu de nos rais. Au 
reste, comme ce mémoire n'est pas l'ouvrage de 
toute l'Université , quoiqu'imprimé par son ordre , 
on ne dmt pas tirer à conséquence contre elle les 
fautes ou omissions qu'on pourroity avoir faites. On 
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:œpère quil ne s'y en trouvera point de eon^dera- 
blés, parce qu'on s'est r^lé sur une déclaration 
Aitonnée par l'Université à. la chambre du thresor le 
€iain]8ti677. 

; . n est bon d'avertir qim ce memcnre estmt achevé 
dés le temps que lUniversité fit sa conclusion pour 

:iSteprimer. L'iwrentaire de tous les titres concernant 
lajPf^iix^lerea estoH aussi foit, et tous-c^ tîtrès 

: araeiH e^ remis dans 1^> archives de l'Uiliversité, 

> «rooll^e de Navarre, dans lesquelles on avoit pa« 
iBâlemrat rangé par liasses en différents tiroirs et 
Inventorié lés anoiens titres qui s'y estoient trouvez , 

' 4le aorte qu'il y «voit tout sujet d'espérer que lUni- 
versité recevroit dés ce temps-là le fîvit d'un travail 
d&prés de deux années, parce que ceux des ce&si- 

: tairas qui estoîent en demeiire pour passer leurs ti- 
tnea nouvèls offraient de le faire incessamment. 
Néanmoins, un seul d'entre eux s'etant opinifttré à 
vouloir se ffire décharger dlune solidarité de laquelle 
il pretendoit n^tre pas tenu, il a esté cause que l'on 
se s'est pas pressé de (aire passer des titres nouvels 
à ceux qui n*^ refiisolent pas, et il a retardé jusqu'à 
présent l'execotion d'un' dessein qui avoit esté entre- 
pris poûr le bien de lUniversité» sans en tirer aucun 
avantage pour luynnesme. Voilà enfin l'ouvrage im- 
primé. On souhaite qu'il ne scHt pas inutile à ceux 
qui viendront après nous: c'est tout ce qu'on s'y esi 
-proposé. 

Ge samedi dernier jour de juin 1696. 
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ÀrrêêU notaèleê rendue en fave^ de FUfwméâ^ 
touckmni le tlfi^Haii^Urm* ^ . • ^ 

»oiis avons dsnt 1 

Irest» rendus eoBiffereiistempsas^ 
)d9 rUniyeraité toocbantle Pré-anz-^Cte^'^^ 
iocms ne nous arresUms qu'à ceux jqpdsoqlp^ 
l«s plus importans. On peat en voir un dit Pariomont^ 
du |o juillei 1548, rapporté par M. du Boulaj àm 
le sixiëine.yQlMme de l^flistoirB de lUnhrernlé, p^j|j 
. 407» utoDS l0qud« entre plusieurs étA de eonle^,^ 
lilNd Jnge^K ea dveur de ITJniversIté éooM le cjardjEr^^ 
«al de Toumon, abbé de Fabbaye de Saint-Gier^ 
roaîn-des-Prez et les religieux de la dite abbaye, il 
est dit vers la fin : a et, en tant que touche lacensive 
que les dits religieux , abbé et couvent prétendent 
sur elle, ladite cour, suivant le consentement de Ta* • 
vocat et procureur des dits religieux et couvent , a 
ordonné et ordonne que icelle Université jouira des : 
dits deux Prez, petit et grand, ensemble des deux 
arpens, librement et sans aucune charge, etc. 

Cet arrest fut suivi d'un autre, du i4 may iSât, . . 
touchant les limites du Pré-aux-Glercs, qui se trouve ^ 
dans le mesme voluane de THistoire de lUniversité^ '* 
page 44o, ensemble un mesurage contenant une am- - 
pie enondation de retendue de Tun et Tautre Pré , ' 
avec leurs bornes plantées suivant le plan dressé et 
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présenté à Itcour en ce temps là, qu'elle homologue 
tacitement^. 

£es deux arrests sont encore imprimés dans nn 
ouvrage particulier du mesme M. du Boulay qui a 
pour titre ; Mémoires kistorêques sur la propriété et 
seigneurie du PfféHiux-Clercs*. Ainsi nous nous con- 
tenterons d'en rapporter icy trois ? un du Parlement, 
du a décembre 1622 , portant recision du contrat 
fait avec la reine Marguerite le 3i juillet 1606, et 
dettx autres du grand conseil contre Messieurs de 
raÙbayede SaintrGermain-des-Prez, des années i645 
et i€46, parce que ces trois arrests, estant joints avec 
leë deùï dont nous vènons de parler, qui sont entre 
lesi iiiains de toiU 1^ monde, sont plus que suffisans 
poîif àssurer la propriété et la seigneurie du Pré- 
aux-CÏèrcs à ITIniversité. 

Arrest du Parlement du aS décembre 1699. 

Entre les recteur, doyens, procureurs et sup- 
posts de rUniversité de Paris , demandeurs en let- 
tres de recision, requeste civile et ampliation des 
i54ivril 1614 et i3 février 1616, et encore aux fins 

1. M. Bonnardot, dans son Irès intéressant et très utile 
ouyrege sur les Plane de Parie^ dte plusieurs de ces meeu^ 
rage» du Pré-aux-CIercs : « iSii-^ylan et mesure du 
territoire du Pré-mu-Glercs par de^V|Hdezard, aux archi- 
Tes »,p. a3a. — Ce Vanlezard est le même dont Naudénous 
a yanté la science et décrit les haillons dans nn passage du 
Maecuratj p. 270.— « 1674, plan et arpentage du grand Pré*' 
aux-Glercs. » Bonnardot, p. aSa. 

a. C'est TouYrage que nous avons si souvent dté. 
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d'une requeste par eux présentée à la Cour le it 
octobre i6i5, d^Qti^ part, et H. Nicolas Tamiegn/t 
curateur créé par le roy à la Mtooession de la Feiaè 
Marguerite., ftyant repris le l^rocës eo son li^ viii 
Fr^çois Percheron , René- Je Breton , Philippéi 
Eacot, Pierre Hanon, Robert Lorin, Nicolas Ri^^in^ 
maistre Robert Frissard, Baptiste Penot, lefs Mtei 
de la Charité, Nicolas Dhëve, Thomas Nefaoil^ 
Pierre Caurup, Suzanne Ouenard, TimotMe Piaêl^ 
Jacques Prudhomme, Gibriel Fustet, M. NicoUiftJé 
Yauquelin , sieur des ÏVeteaux , Jeaa DuIriIy leaé 
Clergerie, et les religlétix , prieur et couvent -de# 
Augustins reformez, défendeurs» d*autre. Yeu par là 
oour les dites lettres, eti forme de requeste ei^ilîe,dll 
i5 avril i6i4 > tendaates à fin de restitution et 
sion du contract du dernier juillet i6o6 , par tequ4 
maistre François EngOunevent^ , les doyens des- 
Facultés de théologie él médecine , les procureurr> 
des Nations et procnrtur fiscal de la dite Université, 
auroient vendu à la dite reine Marguerite, duchesse, 
de Valois, six arpens de terre , dependans du petit. 
Pré-aux-Cleres, aux charges y contenues, ef 
nonobstant Farrest dliomologation du £t contract . 
du 5 septembre 1609, les dites lettres d'ampliatioa^. 
et requeste civile du 13 février 1616, contre Tarrestt 
du 19 février 1614 ptr lequel les lettres d*etablis^ 
sèment des dits religieux Augustins auroient estéî 

1. Il est souvent parlé de lui dans len UétMvtes de l'Es*^ 
toille, et plusieurs pasquill da temps contiennent des tvgi^i 
prochements satiriques entre ce grave docteur et son homoK: 
nyme le prince deseotsà» Vhttéi de Bourgogne. 
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yeriCées, la dite reqneste, du ii octobre i6i5, ten- 
éimè à ce que Tarrest qui interviendroit fîist déclaré 
f^miinin avec les dits religieux Augustins , frères 
de^la Charité, le VauquelÎD, Percheron, Le BreUm, 
Baeol, Banon, Lorin, Riverin, Frissard, Penot, 
fifaève, Neyault, Caump, Piiiet, Prodhomme, Dubut 
Clergerie; arrest du lo mars 1616 par lequel 
MàBB les partiès sur les dites lettres en forme de 
FtqoeBle civile, recision et autres différents, auroiënt 
eiÀ i^ipîiblées au conseU , à écrire et produire , 
bàSlef contredits et salvations dans le temps de Tor- 
éomiaiice ; plaidoyez et productions des dits deman- 
deàrs et du dit Tanneguy, religieux Augustins, et 
èâ dit le Vauquelin; contredits et salvations des 
étts demandeurs Tanneguy et des dits religieux 
Angastins reformez ; forclusions de produire et con- 
iredire par les dits Percheron , Le Breton et autres 
particuliers; production nouvelle du dit Tanneguy^ 
suivant la requeste du 3o avril 1623 ; contredits et 
salvatîoDS dicelle; autre production nouvelle des 
dits demandeurs contre le dit Tanneguy, aussi reçue 
suivant la requeste du 21 juin ensuivant et con* 
tredits dicelle ; acte de redistribution de la dite in* 
sttasoe des a5 février, 11 et i3 mars 1621 ; conclu- 
sions du procufeur gênerai du roy, et tout ce que 
les dites parties ont mis et produit, et tout consi- 
déré ; dit a esté que la cour, ayant égard aus dites 
lettres de restitution et requeste civile du i5 avril 
1614 et icelles entérinant, a remis et remet les par- 
ties en tel état qu'elles etoienl auparavant le con- 
tract du dernier juillet 1606 et arrest dliomologa- 
tion dlceluy du 5 septembre 1609 ; ordonne que 



](^s retilf^s cvûéos et con.stilii^es au profit de la 
Isue reînc Margucrile, ou des dils religieux Au| 
reformer, âur 1^ places d^emUioies de« 
i de tem m^lîoaiiéfl au 4Û m 
iiti1ftdîteUiiiversit«;eWw 
^fjgsird É k dite requestû du ii oclobre i6i5, mi 
damné eL eoadamDe les dits Percheron » Le Br 
BacoU H au on, Lorui, Rlvoria, ïe% frères de la Chênl 
nié, Frissard, Gueuard, Clcr^^erie, Prud hommes le' 
Vauqueliiï et autres^ à présent possesseurs des pla- 
ces dépendantes das dits six arpeus, à payer et cos 
Iksm k Tafenir A la dite Université les cens 

à la diarfé de^queUes Ifior^mt dM \ 
Im àîtei ptaces par la dile fane reimi f 
antres ayaoa droit d'dk d€a dits et i^tes» 
passer titre nouvel et reconnoisssllce au profit dftl 
dite Université ^ ordonne néanmoins, pour cort 
causes en consideralion.s A cela mouvantes , que la 
.siirphj5; des dits arpeiis que h?s dits religieux se 
sont réserve/, leur demeurera, pour jqûmntt|^ 
ils ont cy-devant fait, h la cbarge ÉÎMUHBHBI 
rente et douze deniers parisis de cens par ar^Àt 
envers la dite Université pour toutes choses geii^- 
ralement quelconques ; et, sur les lettres d'ari^Iia* 
tion de requeste civile, a mis et met les partie» hèÀ 
de cour et de procès, sans dépens des dites instaîn- 
ces, dommages et intérêts, ny restitution de frulË^ , 
tant échus que ceux qui écherront jusqu'au denufeV 
jour du présent mois. Prononcé le 23.deoembr^ 

Signé Gallard. 
' Le 3i décembre i6aa fut le présent arrest sîgnî- 
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6 Jié, et d^iceluy baillé copie à maislre Gorlidot, pro- 
-^reur des religieux et couvent des Augustins re- 
ifonoiez de cette ville de Paris, parties adverses 
-^dénommées au présent arrest, en parlant, au domi- 
):iiiiedu dit Gorlidot, à Louis Lothe, son clerc, par 
- Bioy, huissier en parlement, soussigné. Goizet. 
,a Le 4 et 5 janvier 1623, fut le présent arrest si- 

-|(t)i^, et d'iceluy baillé copie à maistres Chauche- 
C'iomgy Pucelle et Pioline, procureurs des parties 

jHiverses. 

Signé Goizet. 

Z^z- Arrest du grand Comeil du^j Juin 164? . 

^\ Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de 
!^K^yarre, à tous ceux qui ces ^sentes lettres (ver- 
diront, salut. Sçavoir faisons que comparans en ju- 
r^ement, en noslre grand conseil, nostre très cher ef 
Tbien aimé oncle messire Henry de Bourbon, evcsque 
3e Metz, prince du Saint-Empire, abbé de Tabbaye 
Jà,e Sainl-Germain-des-Prez-lez-Pari», et les religieux, 
. prieur et couvent de la dite abbeye, demandeurs en 
' rèqueste par eux présentée à nostre dit conseil le 
i3 octobre 1689, à ce que deffences fussent faites 
jaux defTendeurs cy-aprés nommés et tous autres ée 
vendre, engager, arrester ny autrement disposer, en 
qi^elque façon et manière, à quelque personne que 
;ce soit , les Prés-aux-Clercs ; que les contracts de 
yiente et arrentement par eux faits soient nuls et ré- 
solus, et, sans s'arrester à iceux, que les escoliers 
et le public seront maintenus en la possession en 
laquelle ils sont d'aller' et fréquenter sur les dits 




lieai, fliqaluwais iMstunensn^y seroDl deves, 

de tente, basUr et edito ès HBbXt d'une 
el kê nelenr, dç^^eos, pm^^K-èf m\ 
lUidvanité dtFirift,ddfattdJ||witra; et 
entre les dite^bM^ lelîgieax èi coByent de h 
abbtgfe Seiat4ierpiH3it,''dènandeufs en autre 

or' eaz iMeienièeàiiotre dU con^^aij le ^3 
46i^».Aoe qaHp seîént receua oppoisans à 
rezecotkMi-des oontrncts fidts jmr \es dits rccicurs, 
doyms, pnoeorem et tnppoaiide Ja dite Unîv^ 
de Paris èe dits Pre^aux-Cl<|m et portîoa 41 
eonire les dits li^ aniertc^iM à li (Hte i 
einottàantrestenproiifietè, censive etr 
ûtent, sens avoir égard ny s'arresicr rutl dîu con- 
traeis, les fins et eondusionfl prises par les dits dô- 
mandem «i lear dite reqne&ie du dit jour octo^, 
bre, comme justes, à eux faîtes et adjagêcs, d'une 
part; et les dits recteur, doyens, procureurs el sup- 
posts de là dite Université, delTendeurs, d'autre ; et 
encore entre les dits abbé, religieux et couvent de 
Saint-Germain , demandeurs en lettres en forme de 
requeste civile pàr eux obtenues en nostre cbancel- 
lerie de Paris le 17 du présent mois, aux fins d'es- . 
tre restitués et remis en tel estât qulls estoicnt 
auparavant les trois arrests y mentionnez de nostre 
Parlement de Paris au profit des dits recteur, doyens, 
procureurs et supposts de la dite Université : le pre- . 
mier du 5 aoust i586, le deuxième à rencontre de 
Gabriel le Clerc, bourgeois de Paris , et le troisièpae 
du a mars i636; ce feisant, que leurs fins et conclu- 
sions leur s<nent faites et adjugées, d'une part ; et le 
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ditô recteur, doyens, procureurs et supposts de la 
dite Université de Paris, deiSendeurs, d'aqtre f .ei 
encptre entre les dits abbé, religieux /çt conveot, de^ 
maiidéurs en autres lettres en fopn^e de req,ueste 
dvàe par eu^ obi^ues en nosire grand consul, 
tenu le . des dits preseps mois et an, aux fizv» . 
d'ie^ restitués contre les dits arre^t»; les ditQS l^t- . 
très; portait, attribution de iurii^çtion. 4 dosIcq dit 
conÂeil dIeeUes, çt defTendeur^, d'une partages di^ 
rectduTf doyens, procureurs et suppostS ;de la dite 
Unmrsité, deffendeurs ès dites lettr^Qs jçt deman- 
deurs en cequestç verbale par eux faite oejourd'huy» 
en yàadieBce de nosire . dit conseil, à ce que«d€^UT. 
tant- les ab^; religieux et ccmventdes dites reqjues- 
tes et lettres de reqneste civile, mainlevée spit .fait^ 
aus dits de rUniversité, des saisies .j^ites* iQÛps 
dos* sieurs le Coq, B^illy» TambonneiMH et; autres ; 
et, en ce feisant, qcie les ideQiers deus ^ cause 
arrérages desrentesht.censetQurcen&ideubs à la dite 
Université, leur sa?gnt l^aillez, d'autre part. Après 
que Bmiage pour les dits abbé» religieux et convent 
de la dite abbaye St^nt-Germaiii ; Camus, pour les 
dits recteur, doyens, pr^cureu» et .supposts de la 
dite Université, et Basin pour nostre procureur ge^ 
nerài, ont esté ouïs, iceluy 908tre di^ graud conseil, 
par son arrest sur les requêtes et demandes des. dits 
abbé, religieux et .oonvent.de Saifîjt*Germain-de^ 
Prez, et lettres en fonpse de requesie civile. par eux 
obtenues, a mis et met les parties hors de cour et 
de procez; et, ayant égard à la requeste verbale des 
/ dits recteur, doyens, procureurs, et supposts de PU- . 
Diversité de Pari^, leur a fait et fait itûdn-lévée des 

For, IV. 14 



\Ai\t>% ^ 1s mi^uosle des dm iMie. -^eâ^sRx «c 
i>m\inu. mains des dits le Coq . liKlIv-. T wwiww . 
nrsiu l'i auiivs débiteurs des dites ?va»s : -jRknu 
ilii'ils viiideront leurs mains deœ qnUs iacrcn ies 
arnTafreK d'iccllesen celles des dits rccvsr. •ioy». 
prooiircurMet su|>i)osts de ITniversiié, ecceâèam. 
en diMiieiircront bien et valablement desâsfB. 
sans de|M*ns;Si donnons en mandement eietm^Kttm 
l>ar res iipesenlcs au premier des huissiers de mâic 
dit grand conseil, et hors d'icelleà dos dits hiMMBS 
ou autres, nostre huissier ou sei^ent sur ce reqos. 
que, à la requestc des dits recteur, doyens, pras- 
rcurs et supposLs de l'Université de Paris, le preseot 
arrest 11 mette ii deue et entière exécution die poisl 
en ()oint, selon sa forme et teneur, en ce que feie- 
eution y est et sera requise , en contraignant à ce 
faire souffrir et obéir tous ceux qu'il appartiendra, 
el qui pour ce scronl à contraindre par toutes voyes 
doues el raisonnablos, nonobstant opposi lions ou ap- 
^R^llalions quoloonqiios, jHnir lesquelles et sans prè- 
judico li'ioelles ne voulons eslre différé , et faire en 
outro, pour rexeiHition du dit présent arrest, toutes 
signi tica lions , assignations, commandemens , con- 
traintes ot autres exploits requis et nécessaires ; de 
ce faire a\ons à nostre dit huissier ou sergent donné 
et donnons pouvoir, mandons et commandons à tous 
nos justiciers et officiers et sujets qu'à luy ce faisant, 
sans pour ce demander placet, visa ne parealis, soit 
olvey. En lomoin de quoy nous avons fail mettre et 
apposer nostre scel i\ ces dites présentes. Donné et 
prononcé en Taudience de nostre dit grand conseil, à 
Paris, le 27^ jour de juin, Tan de grâce i64o, et de 
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nostre règne le 3^. Par le roy, à la relation des 
de son grand conseil, Rogee. 

Autre êrresl du grand Cimseil, duao juUlet i646. 

Louis , par la grâce de Dieu , roy de France et de 
Nmurre; à tous ceux qui ces présentes lettres ver- 
ront salut. Sçavoir faisons comme par arrest ee 
joordlitty donné en nostre grand conseil, sur la 
demande et profit de défaut requis par nos bien-ai- 
més les recteur, doyens, procureurs et supposts de 
rUniversilë de Paris, demandeurs et requérons, 
que les contracts et baux à cens et rentes faits par 
les religieux et couvent de Tabbaye de Saint Ger- 
main-des-Prez-lez-Paris , pardevant Levesque et 
Boiicot, notaires au Chastelet de la dite ville de Pa-. 
ris, aux sieurs le Gocq, Bailly, Pithou, de BeruUes, 
Tambonneau et autr^, des héritages y mentionnés, 
sis au Pré-aux-Glercs, du qiatorzième jour de may 
mil six cens quarante, soient déclarez nuls et de nul 
effet; ordonné queiBur les minutes dlceux il sera 
fait mention tant du présent arrest que de celuy de 
nostre dit conseil du vingt-septième juin mil six 
cens quarante-cinq, et que, pardevant le commis- 
saire qui ^ ce faire sera député par nostre dit con- 
seil , il sera procédé à la reconnoissance des ancien- 
nes bornes et limites du dit Prè-aux-Clercs , et 
qu'aux lieux où il s'en trouvera d'ostées et arra- 
chées il en sera mis de nouvelles , à rencontre des 
dits abbé, religieux et couvent de la dite abbaye 
Saint-Germain-des-Prez, défendeurs et défaillants. 
Veu par nostre dit conseil la dite demande, arrest 



^, iteH. Claude l& BruQ, pimmfi^ 6îi <m9^^ 
des dîls abbé, religieux et oDUTeiiL, defiaul auri 

ù^tà doQiié à I ciicmilre d'eux: en lii pT^enioe du dil 
le tîniTi, l(nkî-i>rocureGi\eion1onnc que lejugmiieni 
(l icrluv i^tjrsooirriii j usines au jniuly rnî^tiivanl du 
quinzième jour de may isil $uiceBS quHranlc-^i\ ; I« 
amit^.9oelm iÀ. mamA^ du jour vingts 

' i^«mBI 



gieuï et oniif dafiitiiIrCïeiiiial^^ êt Ict- ] 
CQ fonne de reqceste dvile fmr eux ohfônuas^ 
l'jdeMrê remi^ en lel eâtat qu^ilsesioienl aupam^ 
"vant lea arrests du psidemetil de Paris dîis cinquiè- 
me aouâtmi) cinq cens quairtî -vingt -si f.^l □n/.i'iriiie 
j^ur4le4imrsmxt &ix cens Irenie, it^s par lies auraifii|. 
mëlà\tm9eÊ%>i^ ÛB cour et de proeès, et f^yoïfr 



procureurs e( supposts dé la dite tJniveril^, muiolte- 
vée leur auroit esté faite des saisies ^te$' à 1$ re^ 
queste des dits le €ocq , Bailly, TamboDoeau et au-: 
très, des arrérages des reoteS) cens, suToens deub$ 
k la dite Udiversité ; ordonne que ie^ dits le Coçq;< 
Bailly, Tambopneau et aqtres viriderput leijirsi nudim 
de ce qu'ils ! «le voient deaarrepages dScçlles m cel- 
les dés dits recteur, doyens i procureur^ et ^uppqs!» 
de la dite Université; cefaisant,en dpmpurQr^nt bieA 
et yakbiement decliargè$<» ^qs dépens; )e dit^rest 
de nostre coui? de parlement 'de Paris du dil jpuiT 
deuxième mars mil six cens trente, par lequel^ saos 
avoir égard à Fintervention des dits abb^« religieux 
et couvent de Saint-Gennaiii^des-^f!^, J^icçla&le. 
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Yauquelin, sieur des Yveleaux, et Claude le Bret le 
jeune, auroient esté condamnés exhiber aux dits de 
rUniversité les dits oontracts d*acquisilion par eux 
faits de la maison sise au fauxbourg Saint-Germain, 
rue des Marais, leur payer chacun d'eux les lods 
et ventes du prix de leur acquisition , et le dit Vau- 
quelin condamné passer titre nouvel et reconnois- 
saoce au profit des dits de TUniversité de deux sols 
parîsisdecens, payer vingt-huit années d*arrerages 
edieus etceuxquiecheroient par après; autre arrest 
du dit parlement par lequel , en conséquence du 
ditarrest dudit jour deuxième mars mil six cens tren- 
te, du consentement des parties aurdt été ordonné 
que les dits oontracts d*acquisition faits par leâ dits 
le Vauquelin et le Bret seroient reformés , tant ès 
grosses qu'ès minutes, et qu'au lieu qu'il esioit por- 
té par iceux que la maison et lieux y mentionnez 
estoient en la oensive des diu abbé et rèligieux de 
Saint-Germain, il ser^t mis qul^ estoient en la een- 
sive des dits recteur d Université de Paris, et à cet- 
te fin que le dit Vauquelin et damoisetle Denise le 
Vacher, veuve du dit le Bret, seroient tenus représen- 
ter la grosse des dits oontracts du i«* jour de }uin 
mil six oenstrento-ati; procè»- verbaux des commissai- 
res députés par nostre dite cear de parlement conte- 
nant la reformatîon dee dits contracts, en egèeéa- 
tion des dits arrests des onzième novembre mil îsix 
cens trente, vingtrcinq, vingt-huir juin «t trois juil- 
let mil six cens trente^nn; copie'eolfatSoiiDée de con- 
tract de bail à cens et ren^, pur Messire Hènri de 
Bourbon, evesquedeMetzetabbéde Sàfnt-Oermain- 
des-Prez, et raaistre Pierre Pitholi, nostfe coinseiller 




«u pirleifieiit de Hm , jâ*te i mvâ^ ét terVb 

.<^be la Cïiaritè , faisant partie des terres sîses in 
Prè-aux-^ilercs Apparienanl au dit abhè, Tiniyeri- 
ligat la somme ûg dix livres parisis de ^cns et qua- 
I ceiiis VLiitjt livres do rente partliacun an, îos- 
quels cens ei renie demcurflroicnt entre lea^ 
du dïl Pilhou jui^ques à ce que le procès dll« 
eUeligieijX0t^l^ dit&rïec|ear«l2 
Di4TGiirwùl6i pQiirra«Opd» Ul^nlitf«tM^ 
places, lust vuidé, conteDant aussi, U dite cotlatia 
.qu*à la minute du dit contract Boot attachées aiil 

ylea de i^einblnbles coutriicts U[[>. le 
ahbô aux dits sieurs de Rerulles, Tarid!onije uul-{^^ 
chiïts&iert de Bragelonne, Le Vasscur, Segnif^r, ie 
Çoçq et Lhuiliier, du dit jour quatorûëi^e may mil 
ailt ocuq qiiaraûte ; copie CQUatiO«m4|e fflUWst 4udit 
^kœeittpar l6qu^eatr6ifliiM4<9M|^ii^^ 
qf4oiM^ qu'aux hm et ctofms des dits «fab^^ 'nA* 
gictu etoonyeiïtde Saint-GeiitiavHles^PreK croient 
tiîtefi tranchées h rentour du grand Pré-aux41tercs, 
selon les liniiles plan lies et bornes mises. è$ en- 
droits et lieux qui seront ordonnés par le commis- 
saire exécuteur de Tarrest, à la conservation des 
droits des dits recteur, doyens, procureurs et SMp- 
posts de la dite Université, du quatorzième jour de 
may mil cinq cens cinquante-cinq ; conclusions de 
nostre procureur gênerai ; iceluy nostre dit grand 
conseil, par son dit arcest, a déclaré et déclare le dit 
défaut bien et deuement obtenu, pour le profit do^ 
quel a déclaré et déclare les dits contracts et baux à 
cens et rentes faits par les dits abbé, religieux et 
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convent de Saint-Germain-des-Prez-les-Paris, des 
héritages sis au Pré-aux-Clercs, du dit jour quator- 
zième jour de may mil six cens quarante , nuls et 
de nul effet ; ordonne que sur iet minutes dlceux 
il sera Mi mention tant du présent arrest que de 
cehiy du dit jour vingt-septième de juin mil six 
cens quarante-cinq , et que, par le rapporteur du 
procès, en présence du substitut de nostre procureur 
gênerai , il sera procédé à la reconnoissance des an- 
ciennes bornes et limites du dit Pré-aux-Clercs , et 
qu'aux lieux où il s'en trouvera d'arrachées il en 
sera mis de nouvelles ; condamne les dits abbé, re- 
ligieux et convent aux dépens du dit défaut, la 
taxation d'iceux à nostre dit conseil réservée. Si 
donnons en mandement et commettons par ces 
présentes à nostre et amé féal conseiller à nostre 
conseil qu'à la requeste des dits rec- 
teur, doyens, procureurs et supposts de la dite Uni- 
versité de Paris, le présent arrest il mette et fasse 
méttre àdeue et entière exécution, de point en point, 
selon sa forme et teneur, contraignant à ce faire, souf- 
frir et obéir tous ceux qu'il appartiendra, et qui se- 
ront à contraindre, par toutes voies deues et raison- 
nables , et ce nonobstant oppositions ou appellations 
quelconques, pour lesquelles et sans préjudice d'i- 
celles ne sera différé ; de ce taire luy donnons pou- 
voir. Mandons en outre au premier des huissiers de 
nostre grand conseil ou autre nostre huissier ou 
sergent sur ce requis, faire pour l'entière exécution 
dodit présent arrest tous exploits de significations, 
assignations, commandemens et contraintes requis 
et nécessaires, sans demander placet, visa ne pa- 
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reatis. Donné en nostre dit grand conseil, à Paris, le 
vingtième jout de juillet Tan de graee mtl^-^ib^ 
quarante six ; monslré à nostre procureur jgeoâml, 
proncmcë les dits jour et an , et de nosti'e rhffip le 
quatrième. 

Par le roy , à la relation des gens de son grand con- 
seil, 

Roger. 
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Histoire horciMe et effroyable (Tun homme plus 
quénrdgé qui a esgorgé et mangé ^ept enfans 
dans la ville de Chaalons en Champagne, En- 
semàle Texeeution memoraile qui s'en est 
énsuiçie, 
• S. L. ni D. I11-8. 



^fiM)gs^iietnaùdicfe et exécrable créature, rouée 
S^BR^ettiesyftée à Sathah , un] homme scélérat 
S^kB^ pire qu*aBtropophagë, s-est trouvé dans 
^^^Vg^ln vill^ de Chaalons'en Champagne, fai- 
sant pn^sîon d'hospiûilité et de loger îes pauirres 
passans àllans et yenans dans Ta dicte ville , qui, 
poussé d^une furieuserage et plus qù*4in cannibale, 
sous ce spécieux' prétexte de pieté et devoir d'hu- 
manité, a exercé la plus atroce barbarie et inhuma- 
nité qui se puissë i inviter el sortir de la pensée 
d*un homme raisonnable. ' - 
' Ge boureau inhumain ;'par jë iie*sçay<!tueUe sorte 
de friandise , avMt aecôUstumé d'àttirep chet'sey les 
petits enfans de la ville,* qul, .surprins par son traître 
caquet 9 se plaisdieni d'aller jouer en sa maison, et 
par bande et compagnie ,- commè^ c'est l-ordinûre 
façon de jouer des enfans en bas aage, qui se mènent 
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et se traînent Tun Tautre en tous lieux pour se re- 
créer ensemble. Par plusieurs et diverses fois, il les 
avoit recréez chez soy auparavant quil commen- 
çast d'exécuter sur les pauvres petits son funeste et 
horrible dessein ; et comme il se mit en fantasie 
ceste misérable resolution , il les laissoit entrer et 
pénétrer fort avant dedans son logis sept à la fois ; 
puis , fermant la porte sur luy, de sept qu'ils es- 
toient, il en retenoit un et laissoit aller les autres 
six; et celuy qui estoit retenu après les autres sor- 
tis estoit par ce malheureux homme incontinent es- 
gorgé et sur -le -champ haché et mis eh pièces, 
dont partye estoit par luy bouillie, une autng ros- 
tie etTaulre fricassée, se repaissant luy et les siens 
de ceste cruauté, et en reservoit quelque reste qu'il 
faisoit manger le lendemain à la première bande de 
petits enfants qui se venoient jouer en son lo^. 

Sous ceste frïandise, ils se plaisoient à la compa- 
gnie de ce cruel inhumain et ne se pouvoient passer 
d y aller et s'y mener Tun l'autre, comme les enians 
s'adonnent volontiers d'aller en lieux où l'on leur 
donne quelque chose : si bien que jusques à sept 
fois ils se traînent et se portent au malheur en ce 
maudit logis, et à toutes les fois il sceusten escarter 
le plus beau de la compagnie pour le massacrer et 
le dévorer comme un loup enragé , ou, pour mieux 
dire , un vray et parfait loup-garou, de telle sorte 
qu'il en esgorgea et dévora jusqu'à sept. Pendant 
tout cecy s'estoit vue grande désolation en la dicte 
ville de voir les pèras et mères chercher, pleuraos 
et lamentans, leurs pauvres enfans massacrez. On 
s'enqueste des lieux où ils ont accoustumé d'aller se 
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fesjouir ensemble , et ne peut-on avoir nouvellè de 
te qu'ils sont devenus. 

- Finallementj par le mesme rapport des enfans 
:ieors camarades, on descouvre le fait, et asseurent 
qu'entrant six, sept ou huit au logis de ce faux hos- 
pitalier, il en restoit un de leur compagnie qui se 
.perdoit là dedans, et ne sçavoient quel il estoit de- 
venu. On le soubçonne du faict et decrette-on aussi 
lost le coupable, qui est arresté prisonnier ainsi 
qu'il se pensoit sauver dedans un cul de sac. Ar- 
resté qu'il est, on prend et saisit ses enfans, Tun 
desquels, estayt interrogé du juge sur le faict que 
dessus , confessa que la vérité estoit qu'il en avoit 
esgorgé et mangé quatre ou cinq, et que mesme il 
leur en avoit fait manger. Confrontez devant leur 
pére, rendirent mesme tesmoignage, voire, qu'il en 
avoit esgorgé plus qu'ils ne disoient. Le procès fait et 
piff£Edt, ce criminel, atteint et convaincu de telles 
impietez, est condamné par sentence des juges des 
lieux d'estre bruslé vif au dit Chaalons. 

Appel de ce au parlemént de Paris, qui confirme la 
mesme sentence et renvoyé le prisonnier à son pre- 
mier jugement. Estant donc de retour en la dicte 
ville on procède à l'exécution, et est conduit dans la 
grande place du Marché-au-Bled de la dicte ville, et 
là est attaché avec chaînes contre un poteau , des- 
pouillé nud, fors trois chemises que les bonnes da- 
mes de ce pays-là fournissent ordinairement aux 
suppliciez. On commence d'allumer le feu à ses 
pieds, qui lui brusle incontinint les entrailles , et, 
ayant bruslé la corde qui luy tenoit les mains liées, 
il prend le bois ardant avec les mains et le jette 
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L'entrée de Gautier Garguille en Vautre monde. 
Poème satyrique. 

A Paris. 
M.pc.xxxv*. In-8. 

e battelier d'enfer reparoit sa nacelle, 
Rompuê sous le faix d'une ame criminelle , 
Loors que Gaulier-Garguiile , arrivait furibond, 
S'ecria : Passe-moy sans attendre un séeond , 
Vieillard, et ne permets que deux fois je le die 
Car je suis de la farce en un^ comédie' 
Qu'on jouë chez Piuton. Si tu tardes beaucoup. 
Le moindre des marmots t'y donnera son coup. 
Ce discours dépita Fliomme à la vieille trongne : 
Tu n'es plus, ce dit-il, à l'hostel de Bourgougne ; 
Il ne faut pas tousjours rire et tousjours chanter. 
Icy-bas les esprits ne se pourront flater 

1. Hugues Gueru, dont les noms de théâtre éUAîàXFlechellu 
et Gauthier Garguillej étoitmort depuis plus d*une année, après 
avoir joué pendant quarante ans des farces. Il en avoit soixante. 
a Dans les Registres de Saint-Sauveur, dit Piganiol (t. 3, p. 386), 
le convoi de Flecbel, comédien, est marqué au lo de décembre 
de i633. i» 




M% BnriLis m G. GiicinLiji 

sen poini de noix, de mms* n^êê \ 
X t* n y peux tenir tm plus tosipie Mg 

pencher ?an5 fin un grcQOUÎIl€r«|P!ip 
RéfirefipÉie fioint ca ci>ur^e malheureuse: 
Tu ne s^auroK mari.]ii -r c Hte charge honieosc, 
Gaullier lu^ répondit : Profane» ^çftis-tu bien 
Que l€â grands se sont pin à mon. doux entretien * 
aed lté me liffil q«t ne fiïA à lïi^ 



Don [^ien E d ta sproîs cpe je sois nglietè 
St que Ton a saoTent ce prctpos répété : 
Las î k pay vrt- Gaultier, lié ! que r:'e^l de Jommafèl 
Bref, SI j*^ retoumois, oc me feroil hommage. 
Puis Caron, en riant : Ouy. tu retourneras ; 
Cela dépend de loy « marche qaènd tu Youd 
II rmsmÊL Mymmm ^Ssomm à Gaf|;iiiJIe;^ ^ 

El jmp jmÊià^^ dtt ptnMr âiiiîM ' 
A Tendroit dépecé de son basteau fatal. 
Mais Gaultier, en colère : Espères-tu, brutal. 
Que je puisse loog-temps tarder en ce rivage ? 
Passe-moy vilement, je payoïay ton gage ; 
Ne te deffîe poiot d'un homme comme moy : 
Je suis tout plein dlionneur, de justice et de foy. 
Lors, entrant au batteau, l'homme à Torrible face. 
Saisi de ses outils, le conduit et le passe. 
11 demande y.n denier ; mais, montrant ses talons, 
Gaultier dist en riant : Je n ay que des testons. 
Si tu ne me veux croire, avant que je dévale , 
Va-t*en le demander à la trouppe royal le ; 



1. De mûres. 
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Et cependant, s'il vient quelqu'un mort de nouveau , 
Je le puis bien passer ou le mettre dans Teau. 
Sinon, viens avec moy chez Pluton et sa garce. 
Tu ne bailleras rien pour entendre la farce. 
Caron, voyant que tout alloit de la façon, 
Jugea qu'il le vouloit payer d'une chanson ^. 
Il dist entre ses dents : Jamais homme du monde 
Sans avancer l'argent ne passera cette onde. 
Garguille, de ce trait tout aise et tout joyeux, 
Le signe en s'en allant et du doigt et des yeux ; 
Il Festime nyais, et, secouant la teste , 
Monstre qu'il duperoit une plus fine beste. 
Cependant il arrive à la porté d'enfer. 
Où, frappant comme un sourd, il resonne le fer. 
11 tance le portier, qui rit de sa colère ; 
Mais aussi tost qu il vit l'effroyable Cerbère 
Qui, faisant le custos, y sembloit sommeillef , 
11 passa doucement de peur de l'éveiller : 
Car, n'ayant jamais veu de si terribles suisses , 
11 craignoil d'estre pris aux jambes ou aux cuisses. 
Mais comme il fut devant le palais de Pluton, 
Un huissier rechigné luy nonstra le baston : 
Quoy ! fol outrecuident ! quelle effrontée escorte 
T ose bien faire voir le enivre de la porte? 
Le roy demeure icy ; les juges criminels 
N'osent voir sans congé ses louvres étemels , 
Et tu viens hardiment en cette digne place ! 
Juge donc le péril où t'a mis ton audace. 

1. On connott sur cette expression : payer qnelqu'und'une 
chanson ^ le joli conte que Bonaventure des Périers a imit6 da 
Pogge. 
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Cela dit, il le chasse, et neantmoins Gaultier 
S*efrorce de monstrer des traits de son mestier 
En chantant et dansant, mais enfin se retire, 
Voyant que de ses tours Thnissier ne vouloit rire. 
Après avoir erré mille detroUs nombreux. 
Il se treuve au palais où tous les malheureux . 
Vont comparoir devant les migestez^sublimes 
De CCS trois presidens qui condamnent les crimes. 
Les sergens conduisoient un méchant garnement 
Devant le sieur Minos pour avoir jugement. . i 
Le fou, qui vil cela, sentit son ame attekile 
En ce mesme moment de froideur et de crainte , 
Car le juge leur dist : Je croy que vous rêvez ; 
Pourquoy n'amenez*vous ces autres reprouvez ? 
Veux-je pas à chacun prononcer* sa sentence 
A la proportion de son énorme offenoe ? 
Ce fut ià qu'enfuyant nostre pauvre Gaultier 
Monstra qu'il n'estoit pas le fils d'un savetier. 
Avoit-il pas grand tort de passer les devises , 
Puis que les champs heureux â ses fautes remises 
N'estoicnt pas déniez? La curiosité 
Apporte bien souvent de Tincommodité,: 
Il le reconneut bien , car il jura dès llieuric 
De ne . retourner plus où le juge demeure. 
Quand il fut arrivé 4ans ces prez où les fleurs 
Conservent à jamais Feclat de leurs couleurs, 
Où cent flots argentez arrosent les herbages , 
Où Tair purifié n'a jamais de nuages, 
Et où l'on ne voit point changement de saison 
Dans l'ordre qu'y fait voir l'éternelle raison , 
Il se coucha tout plat sur l'herbe et les fleurettes , 
Mais il tesmoigna bien , par lyille chansonnettes , * 
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Le plaisir qu'il avoit d*estre hors du danger. 
Tabarin , le voyant, s'en vint le langager^, 
Jugeant à sa façon que c'estoit un bon drôle, 
Et qu'ils avoient été nourris en mesme école. 
Je ne m'estonne point s'ils se firent acueil , 
Car toujours le pareil demande son pareil. 
Si tost que Tabarin eut fait la connoissance ^, 
Garguille s'ecria : Que j'ayme ta présence ! 
Incomparable espfit, subtil, facétieux. 
Personne ne te hait sous le bassin des cieux ; 
Que j'ay pris de plaisir à lire ton beau livre ! 
Je n'avois autre soin , autre bien , que de suivre 
Tes beaux enseignemens , qui sont poudrez d'un sel 
Tel que nos devanciers n'en goustèrent de tel ! 
L'autre , à qui ce discours sentoit comme du baume , 
Et qui n'eust tant prisé la lecture d'un pseaume , 
Se voulut informer des bons garçons du tans 
Et de ce qui s'est fait depuis vingt ou trente ans ; 

1. Cette rencontre de Gauthier Garguille et de Tabarin duos 
les enfers donneroit à croire que celui-ci n^avoit pas long- 
temps joui de la fortune quMl s'étoit faite avec Mondor, son 
maître, et que sa mort funeste, dont nous avons parlé dans une 
note de notre édition des CaqÉei8 de VAecouchée^ p. 969, avoit 
suivi de près Tannée i63o, oU nous commençons à voir Padel 
le remplacer sur les trét^ux de la place Dauphine. Ce dernier 
farceur, nommé dans une pièce de notre tomes, p. i5i, est 
donné comme successeur de Tabarin dans Tavertissement de 
VAmphitrite, poème de nouvelle invention, 5 actes en vers, par 
M. de Monléon, Paris, veuve Guillemot, i63o, in-8. 

a. Tabarin n'avoit guère besoin d^entrer en connoissance avec 
Gauthier Garguille, s'il est vrai que celui-ci eftt épousé sa fille. 
(Piganiol, t. 3, p. 386.) 

Kar. «v. 15 
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Mais Orfée parut marqué de mille playcs 

Qui font encore voir si les fables sont vrayes. 

Quand Garguille eut apris que c'estoit ce rimeur : 

Nos poètes , dit-il , sont bien d'une autre humeur; 

Ils ne se feront point mettre le corps en pièces 

Faute d'aimer la femme : ils ont tous leurs mattresfies , 

Et plustost deux que trois. A ces mots Tabarin 

Ayant trouvé du goust, fist un ris de badin ; 

Mais Gautier, s'ennuyant de se'voir inutile , 

Dist qu'il vouloit monstrer comme il estoit habile. 

Si tost qu'il auroit sceu les agréables lieux 

Où les comédiens font admirer leurs jeux. 

Alors , sans différer, il courut sur les friches 

Pour voir en toutes parts s'il verroit des affiches; 

Mais quand il n'en vit point , et qu'il fut asseuré 

Que là son bel esprit seroit moins admiré. 

Que parmy les humains, il se change en tristesse, 

Fasché de n'y voir pas rire de ses souplesses. 

Il court de tous costez , hurlant à tout moment 

Un discours qui ne dit que : Paris ! seulement. 

Il se met sur un mont où vainement il tache, 

Planté sur ses orteils , d'aviser sainct Eustache*. 

Un esprit politique, ayant tout écouté , 

Le voulut faire boire au fleuve de Lethé , 

Afin que des humains il perdît la mémoire : 

C'estoit vouloir sans soif forcer un asne à boire , 

1. C'est à la pointe formée par le chevet de cette église, au- 
près du petit pont jeté sur Tégout, et qui s'appeloit Pont-Alais, 
que les cumédiens venoient en bande faire leur montre. Nous 
avons déjà parlé , d^àprès des Périers, du farceur qui , à cause 
de cela, avoit pris le surnom de Pont-AIais. 
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Car Gautier repondit que seulement aux bains 
On se servoit de Feau , et pour laver les mains. 
Il s'enfuit sur ce point, dépassant d*une lieue 
L'esprit, qui , moins subtil , est encore à sa queue. 
Je jure mon cornet qu'il aura beau courir. 
Le fou ne boira pas , et deust-il en mourir. 
Il marque de ses piez la terre qui raisonne , 
Et fait voir en sautant qu'un fossé ne l'elonne. 
Chacun juge là-bas , à le voir si léger, 
Que son mestier estoit d'apprendre à voltiger. 
II a jambes de cocq et tout le corps si graisle 
Que le vent pourroit bien l'emporter sur son aisle ; 
Mais c'est trop guarguillé : ^i quelqu'un le veut voir, 
Qu'il aille à l'autre monde ; il s'y fait prévaloir. 
Ayant enfin guaigné l'azile d'une roche 
Où je ne pense pas que jamais on le croche. 
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Les estrefmes du Gros Guillaume à Perrine*, 
présentées aux dames de Paris et aux ama- 
teurs de la vertu. 




BRRINE, 

Estant ces jours passez proche voisin de nos che- 
nets, croquetant le marmouset*, pensant tromper 



1 . Ce n^est pas ordinairement avec Gros-Ouillaume, mais 
avec Gauthier Gargaille , que Perrine est mise en scène. 
Dans les pièces où ils figurent ensemble, elle est donnée pour 
femme de ce dernier. V. surtout l'une des plus curieuses, 
déjà citée par Tabbé de Marolles (Jf^otres, i656,in-fol., 
p. 3 1), et réimprimée par Caron dans son recueil de (àcéties : 
La faree 4e Ut quereUe 4e Gauihier GarguiUe et 4e Perrine^ $a 
femme^ avec la ui^tenee 4e eéparêUom entre eux ren4ue à Fas- 
girar4y par a^ «^i, à Veneeigne 4ea Troie^Raves, — V. 
sur ces jfàrceurs notre édition des Caquets 4e l'Accouchée ^ 
p. 377—282, notes. 

2. Peutrétre est-ee le cas d*adopter, pour la locution cro- 
quer le mrmot, dont celle-ci n*est qu'une variante, Tétymo* 
logie qu'on trouve dans le DucatianayU 9, p. 489* Croquer 
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}& rigueur de lliy^^er par Iliiîinble radîcatién 
cbdeur igni' e <]ni me donnoii sur la p!ace Maubert 
-{au moins, db je, à la Grève * de mes jambes) ; il 
me sourioi que cesle anisée coTrimençoii à prendre 
fi», el que le dernier jour d'iccUe servoit «le veille 
fW9^ immkr de Tannée prochaine , el que pareil joyr 
lll^iiillliiJDfii, autwUAUdanDe que louabk et bonné^ 
drMiiiifiriijPf^ et qa'eatre tpiis œox qto 
le en eo mùaéé iy ks jtm le Bupmnie 

ees cowderallims, assemblées 
d'aUumettefi on de caroUes, m ont fait resou- 
4b t'eaireinef à œ betn jour dt^ 1 an. Mais ceatt 




(li.'s tKnisli'WiiEJii.',^ ^LiT Si\s iijurs L-ifi ^tlcndadt quelqu'un, ou 
par é(s >m uvuMju h'auiresTeuleût y voir une aJUisieni auï 
anmiHs niorfondua qui ^ fuisîiiit k pied de giue b la porte 
de leurs maîtresses, se consoIoieDt à baiser le marteau 
sculpté en marmot grotesque. Cette opinion peut se justi> 
fier par la miniature d'un roman du XVI« siècle, reproduite 
dans le Bibliographical Decameron de Diddin, t. i, p. ai 6, 
où Ton voit un jeune homme baisant ainsi le marteau de la 
porte de la maison où demeure sa dame ; et aussi par plus 
d'un passage des auteurs du XYI^ et du XVII« siècle, no-> 
tamment par une phrase de la comédie des Petits mailref 
i'été (1696 , qui nous représente ces Narcisses modemés 
passant l'hiver <t à se morfondre sous les fenêtres des daméè 
et à baiser les marteaux de leurs portes. » — Dans la Corné' 
die des proverbes (acte a, scène 5), Fierabras dit : « Je leur 
feray croquer le marmouset. » 

1. Il n'e9t pas besoin de faire remarquer le jeu de mots 
qu'il y a ici sur l'espèce de grandes bottes, ou guêtres d6 
cuir, qu'on appeloit grèves. 
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j'ay songé à ce que je te donnerois , ç'a bien esté le 
mal : car mon Imaginative chancelloit (sans tomber 
toutes fois) tantost deçà tantost delà, car je medi- 
lois ainsi que de présenter des poids succrés , du 
pain d'espice, un petit chou, un pain de mouton ^ , 
une rissolle, un bissecuit ou un macaron, cela ne te 
convenoit point, n'estant point friande. 

De te donner une pirouette de bois, un bilboquet 
de sureau^, une poupée de plâtre, un chiflet de 

t. Le pain mouton, dont Le Grand d'Àussy a oublié de 
parler dans le chapitre qu'il consacre au pain {Vie privée 
fy» François, section), étoit , suivant Furetière , une sorte 
de petits pains saupoudrés de grains de blé que les pâtis- 
siers faisoient le jour des étrennes et que les valets don- 
noient aux petits enfants. Les auteurs du Dictionnaire de 
Trévoux trouvent dans ce mot une altération du mot panis 
muiuatus, qui se lit dans quelques vieux cartulaires. « Ce 
sont, disent-ils, de petits présents que les pauvres fout aux 
riches, qui tiennent moins du don que de l'emprunt. Il (ce 
pain) est semé de petits grains de blé, qui sont le symbole 
de la multiplication, pour figurer le profit qu'on espère d'en 
tirer. » L'abbé de MaroUes, dans sa traduction des Quinze 
livres des Deipnosophistes d'Âthénée (Paris, 1680, in-4)4 
Quvrage où l'on ne s'attendoit certes pas à trouver pareil ren. 
seignement, parle (p. 39) d'une femme qui coaroit de son 
temps les rues de Paris en vendant du pain mouton, et qui 
s'étoit fait, pour le crier, « un air tout particulier ». 

2. Depuis Henri III, dont ce fut, comme on sait, le jouet 
iavori (V. Journal de TEstoille, juillet i585), le bilboquet 
étoit resté de mode, si bien qu'en 1696, le duc de Nemours, 
fort fixpert en tous les amusements , régla pour les fêtes du 
Louvre un Ballet des bilboquets (Mémoires de Michel de Ma- 
rollcs, t. 1, p. i34). 




I, isu* tu n"e& plus ud mtâtot. Be le domer de 

Dt monnoyè, non, car t'est gïi fnanîère Û^u^ 

De resU<îniir aussi dabits, demy ceint d\ir^eiit, 
à'àUDeftUX, de bagues et joyauj, tout beau 1 je uy 
Tols gouttfi en ceste grande peipiexité d esprit. Je 
«ok advîsA que» si jè te fai&oît estrânttyiL 
ti{ii'eU» fiist pour toui^itfi^ mo^mammmf' 
i w»iv«oi: car îe te dira; m pm9fi$f jq^m 
Ère ma cousiume de donner; IOuMRb^.m 
1 en esl loute grasse et usée. 
Mais aussi de tt? faire un don signallù que je te 
donnasse tout ce que tu au rois besoin loul le long 
de la vie, hë \ i! me faudrihii aller aux Indes quérir 
de la terre à BerLran * pour y satisfaire^ Joïat qoe^ 
gilftnd j'auroîs le Mt>nt^SeiUii m mpoefèaÊàm^âÊÊiA 

feroil rien. 

Car pour tout Tor du monde Ton ne peut acheter 
la santé, le bonheur, Tamitié et autres choses né- 
cessaires à la vie. Hé! quoy doncques! seray-je 
Irustré de mon dessein ? Non, ce dit ma raison ; d'au- 
tant que tout ce qui ne se peut effectuer par nostre 
pouvoir, sans le pouvoir d'autruy, se doit parfaire 
par prières et souhaits. C'est pourquoy je t'ay com- 
posé ceste estreine, toute pleine de prières, de désirs 

1. L'or. — Ne Tappeloit-on pas ainsi parceque Tlnde, 
contrée dè Tor, étoit aussi le pays des singes , auxquels, 
selon Ménage, on étoit d^isage de donner le nom de Ber- , 
trand ? 
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«t souhaits que j^adresse à oeloy qui te peat donner 
tout ce qu^auras de besoin en tonte ta YÎe. Par ainsi, 
je crois avoir satisbit à ma prétention. Qoe si qoel- 
qu*un dit que cela ne fenridiira guère, je respons 
qœ ce sont les meilleures estreines : oo en Toîd la 
pratique pour exemple. 

On dit an jour de Tan : Bonjour et bon an; ester- 
nué-on. Dieu tous croisse , Dien Tons foee bonne 
fille ; an matin, bon jour ; la nuict , bonsoir; après 
midy, bon Tespre ; au repas, prou-foee; ans reneoD- 
très. Dieu te gard ; si quelqu'un s'en va, Dien te 
conduise , et plusieurs comme cela. Ce sont les metl- 
leures estrennes. 

Il ne reste plus maintenant de te prier de les 
avoir pour agréables, et de croire que je les ay fûtes 
du mieux qull m'a esté possible. Tontesfins, n par 
la vivacité de ton bel esprit tu reoognois quelque 
<;hose y manquer, je te prie d*y suppléer par ta dili- 
gence et de façonner tes désirs à ta volonté : car les 
désirs sont de telle nature qulls prennent telle na- 
ture que Ton veut. 

Or, ainsi comme je me suis tenu fort heureux de- 
puis le jour que j'eus fait ta cognoissance, quand tu 
estois de Barisiemie Parisienne , aussi m'estimeroîs- 
je. heureux si tu loges ce présent seulement dans 
quelque trou de soury du cabinet de tes bonnes 
grâces, et, pour me combler de felidté, de m'accep- 
ter à ceste qualité, 

Perrine, 

Yostre très humble serviteur. 
Guillaume lb Gaos. 




les biens dont le ciel m'a fait part 

î Je vo u s p re.sc m l l- r ► 1 m n 1 1 j l' osLrt^ 1 [j e 
P C'est ie eorps et l'eaprit gaillard 
* Qui i YûUâ servir prendra pàbe ^ 

^1 ée î W tûre offi^^ 

Car ina^ersopoe , ebose oertaWi 
jiiU jiiinvîs eiW^ eoflie. 
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La lettre consolatoire escripte par le gênerai de 
la compagnie des Crocheteurs de France à ses 
confrères, sur son restablissement au dessus 
de la Samaritaine du Pont-Neuf, naratifre des 
causes de son absence et voyages pendant 
icelle. Translatée de grec en françois par N, 
Horry, clerc du lieu de Barges en Bassignjr. 

Hœe sunt arma Baecki. 




essieurs etconfirères , je sçay que ma lon- 
gue absence, proyenue de la privation et 
de la cheute du magnifique et honorable 
siège auquel j*estois installé au dessus de 



la Samaritaine du Pont -Neuf, vous a causé une 

1. Ce petit clocheteur, ou erockeleur, comme le peuple 
Tappeloit par altération , ayoit été enlevé du sommet de la 
Samaritaine à cause des patqtUU qui se publioient sous son 
nom. Goncini, ne pouvant découvrir le véritable auteur de 
ces libelles, presque tous dirigés contre lui , avoit cru bon 
de s^en prendre à cette petite figure , qu'on en feisoit Tédi- 
teur responsi^le. Le coup d'état eut lieu à propos d\m de ces 
pasquils en forme de harangue que le clocheteur étoit censé 
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grande înstf'jsiie H fascbcne, principale ment lors qiir 
reauc provenante Cm hùh turiu vous a manqu^v pn^n 
: fi|are£ csomme aoljats «pi oui perdu 
€ipltfkiDe I eomme brèfaîi à^ipommsm 
ne ica^iiAita où cherdier posture. Aussi jomi 
irès avoir ésië privez de ma presenoe, ûyez eM 
furvoycz de vostre chemin accouslumé d'alïer m- 
Hcr au dieu Baccbvis h changeans à chacune heure 
de lieux où se laid onlitiatreinerU le service du vin, 
aeton les reclLs qui vous estoiont faicls des lieux où 
^mÂi le meilleur de ce qui vûus fortifie & porter vok 



I 



I, ên ce qoet Q^inet^iKnQl eaoeum de 
non^indise, si ce n'^t contre v«Knre toIouIé 
el lorsque le pouvoir davoir aultre TnBreli,iiiii8e 
plus agréable vous defauU ; pour éviter la compa- 
gnie des quelz, ensemble de ceulx qui , en vertu de 
certaine ordonnance et règlement faict en ceste ville, 
font perquisition et recherche des bourgeois, entre 
les quelz, «u6aiidi(ur des cornus, vous tenez lespre^ 
miers rangs , qui vont aux cabarets et tavernes pour 
y travailler des maschoires et arrouser leur gosier, 

débiter au peuple. V. Première conUnuation du Mercure ftan- 
çoia^ in-8, 1611 , p. 37. On se moqua beaucoup dans 
le public de cette singulière vengeance du ministre. V. plus 
haut, p. 37, làpiècé qui a pour titre Songe. Aussi, Tan- 
née suivante, le petit eleoketeur^ étoit-il Mtabli, et donnoit 
matière à la pièce, très rare anjoardliui, que nous repro- 
duisons. Cette affaire a été racontée sommairement par 
M. Bazin dans son petit volume' U Cewr ie Marie de 
Méiieity p. loo. 
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craincte qull ne se desseiche par trop, quittans à cest 
eiTect leurs domicilies, où ilz pourroient faire pareil 
travail et arrousement de gousier, vous estes con-- 
trainctz de faire le dict changement à fin de n'estre in- 
quiétez en si honorable exercice, tous les quels troii- 
bles et perturbations vous estoient causés par le 
moyen de mon absence , qu'estimiés defovoir durer 
jusques anx kalandes grecques prochaines. Tellement 
que mon retour vous affranchira dételles inquiétudes 
efi Importera une grande joye et contantement non 
seullement à vous, mais aussi à. plusieurs marchans 
qni tiennent leurs boutiques et vendent leurs mar^ 
chandises sur le dit Pont-Neuf, comme vendeurs 
d'allumettes, arracheurs de dents, crieurs de pou-^ 
dre pour faire mourir les rats et les souris» vende- 
resses d'herbes , et aultres marchans de semblable 
on plus grande qualité , mesmes à messieurs les 
couppeurs de bourses qui me sont desjà venus 
vewr pour tesmoigner Taise qu'ils ont de mon res- 
tablissement et la perte qu'ils ont encourue i^r mon 
absence, m6 prians de ne leur éstre contraire, et 
que, quand je les verray exercer leur mestier, je n'en 
dise mot ; ce que je leur ay promis, et en recom- 
pence m'ont donné asseurance de ne jamais coupper 
les vostres, du moings celles qui vous touchent de 
plus près. En sorte que je recognois mon retour 
estre applaudi d'un chacun, voyant la grande multir 

1. Les voleurs étoient toujours nombreux autour' de la Sa- 
maritaine , à cause des bons coups qu'ils pouvoient faire 
dans la foule des badauds attirés là par les clochettes du 
Jaoquemard mis ici en scène. V. notre t. 3, p. 1489 note. 
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Inde de peuple donl je suis aiscompagnë duraat le 
et Ifi grand mpnâtire d'oâteors demanla^^ 
ne m^alMtiidoaiim d€ loiog la unîcL AMd ce ta^él^ 
toit chose très dure d'&veir esté sms cause di^v^ 

aedé de ce mien trosne par Tenvie et pourstittè de 
la Samaritaine, surle donné à eiiLoin!] i' (jift lh^ au- 
roil faiei comme jalouse quej*c&tois au dessus d ellL\ 
ostaiit de riiameur des autres femmes qui vu ci lient 
dommer et estre au dessus dea homiXLes {exû&plè &u 
«cnntnt de la ooudier « ^tea ioufiratt esM ^ 
.df!BBou33« , pour leur imiiiMidîté), iytat |)rop^tsè et 
mis en ratct que sott rengoi éitoit aneaniv |Kir le 
mov'.'ii du mien, qui, à cause de ma jurande i: on si an ce 
el iMlegriLéj estoiii lousjours aecorupasjrt de pUi- 
sïûurj> , mesme de grands seiLi^ij fur;^ , ou sorte ijU un 
ne leuoii plus compte d'elle, laquelle, ou lire ce, au- 
, j^Hmoimlné, ifia de pftrrenîrèsonliâeniieTi, qu'eltè 1 

sasse tomber sur la teste le marteau que je tenois en- 
tre mes jambes, par le moyen du quel je lui rompois 
la teste quand je sonnois les heures* ; aussi que j'es- 
tois illec inutil , amusant une grande partie de peu- 
ple auquel je faisois perdre temps, joinct que je 
portois scandai à plusieurs , à cause des plumes qui 
estoient el sont encores à présent au dessus de mon 
bonnet, qui denotoient et signifioienl qu'il y avoit 
bien des oiseaux et cocus en cesle ville , et portois 

t 

I . Ce détail confirme ce qu'on lit dans la Continuation du 
Mercure , k savoir que le petifc clooheteur étoit debout sur 
ijLue cloche, qu'il frappoit aux heures et aux demies avec un 
niarteau placé entre ses jambes. 




DES Crocheteurs. û3g 

les armoiries d'iceux et de vous, mes confrères, der- 
rière mon dos S ce qui occasionnoit plusieurs de 
ceste qualité de se fascher en eux-mesmes et de 
battre leurs femmes, ou les laisser battre par le 
bas à ceux qui vouloient entreprendre telle besoi- 
gne. Sur lequel donné à entendre j'aurois esté des- 
mis et dépossédé de llionnorable charge à laquelle 
j'*avois esté esleu , bien que je m'y sois gouverné 
avec telle modestie que je ne pense avoir donné 
subject à quelque muet que ce soit d'en parler, la 
faulte ne debvant estre imputée à moy s'il y a eu 
quelques bourses couppées à mes spectateurs, 
m'ayant esté impossible, à cause de la multitude du 
peuple dont j'ay esté tousjours entouré, de prendre 
garde sur un chascun ; aussi que, les appercevant,ie 
n'en osois dire mot, de craincte qu'ils me jettasaent 
en Ja rivière, cela leur estant facille, ou me feissent 
quelque autre tour irréparable, ce qui servira de 
responce aux deux vers suivans , que nos ennemis 
ont proposé contre mon intégrité, qui sont : 

Attssi qui souffre un crime estre faict par autruy. 
S'il le peut empescher^ offence autant que-luy. 

Car avec raison on ne me peut accuser d'avoir été 
adhérant à leurs mesfaitz et larcins, puis que la vé- 
rité est que je n'ay oncques participé à iceulx , et ne 

1. Allusion aux crochets que les crocheteurs portent sur 
leur dos , et dont la forme , assez semblable à celle des ailés 
d'un ange, étoit cause <^'on les appeloit Anges de Grève, 
V. sur cette expression populaire la citation d'un passage 
de VEugène de Jodelle, à la p. 179 de notre t. 3. 




l'éusse y (min faire, ^anft mieux armé humer îe 
vofil mi^ ra&sasior de la conicnipliïlioii dece;; ina- 
quigoonnes de corps humains qui à cliasquc mo- 
menl pesseut devant moy, sdlans quérir de quoy 
oecuper et mettre eabesoi^e les racomnuidÊurs de 
-bm , qoi «si a^iiourdlittî un des meilleurs mestters 
iqâ 9DHdaaif Fatm^f Wi. lai^flill ia.ioî|«ii ^aiule 

!lto£tilt»oifDe suffisante pour combattre la pareesi. 
-ItrtiS, pour continuer mon premier discours et fous 

imrrci k'S beaux voyages que j ay l'akt j^itiûdaiit mon 
ahsenrt^ de œ lieu, vous serez assurez que , ma 
vnymi oonlrc tout droici et équité dépossédé de 
mon siège par TariiEce de la Samaiitainû et aulira 
mè mmmm , at noUammeiii par les ramaaaiQtifft éB 

1. Les filles de joie firent de tout temps leurs caravanes 
sur le Pont-Neuf. V. le Traeos de Paris de Fr. Coiletet. 
Il avoit hérité pour cela du dicton populaire qui , avant sa 
construction, avoit cours k propds du Grand-Pont, ou 
Pont-au-Ghange. V. Description de la ville de Paris au 
XV^ siècle , par Guillebert de Metz , publiée par M. Le Roux 
de Lincy, Paris, Âubry, i856, p. 55. Ghamfort raconte une 
jolie anecdote au sujet de ce dicton , qui veut , comme on 
sait , que toute personne passant sur le Pont-Neuf y rencon- 
tre une de ces dames , un moine et un cheval blanc. Deux 
femmes de vertu très moyenne le traversoient. Le cheval 
passe , puis le moine. L'une des deux en fait la remarque. 
— Mais ce n'est pas assez, dit Tautre. - Oh ! pour le reste, 
réplique la première , nous stvons toutes d^ux k quoi nous 
en tenir. Le proverbe étoit deux fois vrai ce jour-là. 
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èks charges V vous entreprenez sur leur trafficq, et 
jramasse^ comme eux toutes les pièces et bardes 
que trouj^ez pKr les rues, mesme aussi par les 
maistres escureurs de privés; qui diseni, que sans 
leur sceu et consentement vous allez ordinairement 
évacuer lesdits privez, prepans la marchandise pro- 
venante en iceux, que vendez chèrement aux ven- 
deurs de moustarde ; sur lequel différent ils disent 
y avoir desjà eu sentence à leur profit, portant per- 
mission de fah*e saisir et arrester entre vos mains 
la dite marchandise, et la bailler en garde et senteur 
à vos nez. Voyant telles menées et entreprises faictes 
contre nous et au préjudice des privilèges qui de 
tout temps , mcsmes quinze cens ans auparavant la 
création du monde, ont esté accordez à nostre so- 
ciété, et desquels elle a tousjours jouy paisiblement 
ou cQntentieusement , j'aurois prins resolution, après 
les protestations par moy faictes et contenues en la 
complainte que j'ay dès lors baillée par escripl, d'en- 
treprendre quelque voyage lointain , encores que je / 
fusse saisi d'un grand c^haire qui m'estoit desceur 
du sur le talon gauche, dont le mal que voyez que 
j'ay encores à présent aux genoulx a pris origine, 
et lequel cathaire estoit provenu de colère qui me 
causoit une hydropisie, pour laquelle appaiser il 
failloit qu*à chacun quart dlieure j'avalasse quatre 
demy-septiers de jus de raisins, à prendre laquelle 
médecine si souvent plusieurs damoiselles eussent 
été bien empeschées. Donc, estant en tel équipage, 
et voyant qu'il ne m'estoit possible d'aller à pied, et 
moins à cheval , veu que Tun des secrétaires du 

Var. IV. 16 



oaiâÉtrë des basses œuvres \ qut m'en avoîl promis 
ISi me manqua, je m'ailvi^ay de me s^^rvir de mes 
J&les et voiler où le vent mn conduiroit ; ce qu'ayant 
ftict, et poussé d'un bon vent du derrière, le destîa 
mu &vorifia tant qu'en moins de buict joura je 
ieroîs tronfé m royaume ûb CrQCMaâmm, 
dîi Ikues troîi «{uaf^s et demya m]m m Mk 
bout du iponde , pays fort Tertll ét ftbon&tit èn civ 
lies, chrirdons ^^t es pi nés , sur lesquels eniîsâ«^diSb 
fruicls admirables et fort ras^^asians. Me trouTftnt 
mqiièlpays^ je fus fort est on no pittir vooir l'estrange 
Bauvai^e feçoti des haUians d^'elUiy, les moîn^- 
dra d'icaox ayam plu» de deux cens pieds de mo 
chea de bailleur, tous vësLus de nndîlê , les femmék 
portant barbefi'ootmnel^ bommAs, mm plus 
jHto £<ytft^%||in0iite& de les immstref , 
m%etii^ eScs croissent, comme font les femmêi 
de par deçà ^ qui iie les monstrenl qu>n caclielte ; 
tncsme y en » plusunirs qui viinTllent gaiguer gras 
.pour les communMtiier, pomme si c'estoit chose pre- 
tieuse. Neau^moings^ je trouvay iceux habitans fort 
débonnaires et humains envers les estrangers : car, 
Yoyans que je o'entendois leur langage, et cognois- 
sans à mes habits de quelle patrie je pouvois estre , 
me donnèrent pour truchement un jeune homme 
françois qu'ils disoient y avoir trois cens ans estre 



1. Les mattrei da boêses œuvres étoientces tnaistres mck— 
reurs de privés dont il vient d'être; parlé. On les appeloît 
aussi maistres Fi fi, V. Le Duchat , notes sur Rabelais, 
édlt. in-ia, i73a,t. a, p. 197. 
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venu audit pays, lequel jeune homme, par sa bien- 
vueillance et peine , m'enseigna et feist entrer en 
mon dur cerveau le langage d'icellny pays ; ayant 
laquelle science je fus plus joyeux que ne seroit un 
ridje bomme qui , sans y penser, trouveroit une es- 
pingle en son chemin : car le roy dudit pays , sur 
les récits à lui faicts de mes comportemens et beaux 
exploict& de dents , me voulut avoir pour estre le 
premier mloddant de Fescumerie de ses pots , ayant 
lequel office je fus chery et honoré de tous ceux de 
sa cour, et principallement des lacquais et ratîs- 
seurs de navets , qui n'osoient tremper leur pain au 
pot sans ma permission. Mais, comme on dit en com- 
mun proverbe yJLxtrema gaudii luctus occupât, car 
quelqu-un desdits lacquais, auquel j*avois refusé ^ 
rentrée et l'approche du pot, trouva invention de 
me faire ddsmettre de cesta chargé, jsur le rapport 
qu'il feist au roy que j'estois de nfauvàlse vie et 
que j'avois esté banny de mon pays avec privation 
d'une honorable charge que j'^afdls* Ce neant- 
. moings le roy me voulust bailler un autre office, qui 
estoit d'estre premier vallet de pied d^lin des com- 
mis du prinpipal toumebroche dé sa cuisine , ce que 
je refusay, obtempérant au désir qûi me poignoitde 
revoir ma patrie , qui ne se peut jamais oublier, 
ainsi qu'il se peut cognoistre par les deux vers sui- 
vans du poète Ovide : 

Nescio qua natale solum dulcedine cunctos 
Ducit et immemores non sinit esse sui. 

Ayant donc tel désir, et considérant la dignité que 
j'obtenois en ce lieu , dont j'avois esté contre toute 



A|4 LlTTRE Btl GEPÏËRAL 

liisoa deprhnè, me persiiâdaot qaû la kïngneiir At 

(]li||od1e Samarttahib «!• aiifiliklkïran«&âi «vote 
cba^ eohtre nwy/étByuil îii tiMft qBortous les 
efiËaivders €l tavettilers sot^lAurieiit noUrç partir , 
r%eiiiifte que prenez el aoceptet plniloei de leur mwt- 
Àaifdlse que de toute autre, je pris rescluiion de 
m'en retourner par d<?çà ; ayam faici la qmWc eotre- 
^prise et desjâ faîct une grande partie du chemia, 
«Quatre du notnlnre des Qum!se'¥lq|l%inereDconlrè- 
mt, m'sûftnfl sppér^ et f tyjpiiigi il» Igag^ àm 
^ézéÏËcàéntméterà^wit i!Tf<fr1ftirnrtTnftypih(it 
untes Bi cscnptes delà païf de l&S«n|aiiidiit^;i|||^ 
mê baille reDL, les quelle ne pouvant lîre^' imé^- 
feolx [ïi'eu fit Icclure , par les [juclles* irelle Samari- 
laine s accusoil de perfidie ei recogooissoit mon in- 
nocence^ me priant de venir reprendre ma place 
et au dessus d'elle, m'exprimant le&acddeais 
^Twa survenus depuis mon absence , ei entre 
tresrcofnme Feau de son puitsi^avoit esté saisie, et ar- 
restée fort longtemps au mois de janvier dernier, en 
sorte qu'elle n'en pouvoit tirer et avoir aucune 
gouttes lequel arrest elle estimoit avoir esté foiet à 
ma requeste. Ayant entendi> la lecture des quelles 
lettres , je fus saisi d'une telle -allégresse que j'ou- 



1. Boisrobert, dans sa charmante pièce VBtfvet 4ê Pétiè^ 
nous parle ainsi de la Samaritaine , gelée par les grands 
froids : 

La Samaritaine, enrhumée. 
N'a pltti.ia Toix accontamée;: 
Sa cruche, pleine jusqu'au fond. 
Ne verse plus d'eau sur le pont. 
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bliay une botte ^ d'allumettes que j'avois acheptée 
pour Êdre présent ^ quelques uns par deçà pour prô- 
tmrer moQ restabljssement,. et dès lors consenty 
roain levée estre faicte à icelle Samaritaine de Teaue 
de son puis , qui luy avoit esté arrestée ; puis je feis 
en sorte qu'en peu de temps j'accomplis le voyage 
de mon retour en ceste ville, où estant, sur l'instante 
requeste d'icelle Samaritaine et protestations par 
elle faictes de ne tne plus inquiéter, je me suis ré- 
intégré en mon magnifique siège, n'ayant toutes fois 
voulu monter si hault que j'estois , afin d'éviter l'o- 
Taige des vents et la peine de sonner les heures , qui 
EhPestoit une grande charge et empesche de pouvoir 
éormir à mon aise, à cause qu'il îalloit sonner aux 
heures précises ; ayant choisi le lieu où je suis à pré- 
sent, qui est encores au dessus de la Samaritaine, 
mm bien plus proche d'elle que le premier oùj 'estois, 
laquelle, depuis que j'y suis, ma monslré toute 
amitié , et confesse oue la raison pqur laquelle elle 
m'avoit faict deposseaer n'a esté qu'à cause que j'es- 
ims trop loin d'elle: car les femmes désirent estrc 
visitées de près , estant impossible de les contenter 
de loin; à la sollicitation de laquelle j'ay mis bas 
mes aisles en signe de paix , m'estant contenté de 
prendre pour toutes armes la bouteille que je tiens 
entre mes mains , sçachant bien que chacun de vous 
est ordinairement armé d'un verre garny du breu- 
vage qui vous fortifie le corps et la voix pour porter 
et crier vos charges , des quelles estant despetrez , 
tant vous estes ennemis de paresse , et pour ne de- 
meurer inutils , vous prenez une charge de vin , qui 
vous semble plus facille que celle de cottraicts ; de 



^wif Jt wom loue , crmant que les tavemîcrs H 
BiieiKn ealbai de mesme , ?qu£ eajoigEiaiit de 
I^Mà^m â bon eiercîeet el voos issenrer 

TiMtxe trés-wenié prQtectmir et defeosear. 



1 




i Années â près le réLaLïiss^ienl dit petit ci»« 
iT, inai* nosi:^ ue ï^4Toti?i a qu^lk épi^^ue au jtistej 11 
t penlit eocore sa »oiUieri«. Ëik s'en piiini t 



Et wtpij*£w nst bflfiitlâ 

Catifft, «i dit et àilbo^iMlB^.. 
Le* eD&ou les lëârrfdimetbet , 
Les polissons les ricochets , 
Les courtisans leurs gaudinettes , 
Et mes filoux leurs tourniquets. 
Et que messieurs portant serpettes , 
Mes valeureux taille-goussets. 
Dont les mains gourdes, en pochettes 
Se réchauffent à peu de frais, 
Venoient ouïr de mes clochettes 
Les tons si doux et si parfaits. 





Les plaisantes Ephemerides et pronostications 
très certaines pour six années, 

A Sifla^ par Jean Béguin, 
1619. In-8. 

AUX LECTEURS. 

esamys, je vous ay escrit dernièrement par 
Tordinaire du inonde où je suis à presant. 
Je vous donnay advis en partie de ce qui 
^ se passoit de deçà ; mais , n'ayant receu 
aucune de voz nouvelles, et craignant, par ren- 
contre, quelques sinistres esprits de contradiction 
qui vont errant par les chemins effroyables d*entre 
vous et cest autre monde où je réside, j'ay depeschë 
ce courrier d'Eolle, lequel m'a promis, moyennant 
salaire , d'aller aussi vite qu'une barque de sel qui 
monte de Marseille à Lyon , qui me fait à croire que, 
moyennant ces diligences, vous recevrez aussi promp* 
tement ces miennes Ephemerides, autant plaines de 
venté comme je suis plain d'affection de vous ren- 
dre service et plaisir, tant en ce monde qu'en Tautre ; 
et si je recognois que vous y preniez plaisir, je con- 
tinueray à vous faire part de tout ce qui se passera 




Les plaisantes 
de d€çâ, protestant que je ne dcsîre attM qtH 

* ^{uelfm jours ({ae f eà 
^ raum mâodft, je fîis pnè ifiîiie 
[ céleste d*«i^ffiÉwle promenoir des 
I maisons où les douze signes prennent 
lougis les uns après les auiroii; mais, ayant qu'aller 
en CCS quartiers , fjui sont dangereux , quelque bon 
('•jwie ine eonseiila de prendre de Tessence du raef- 
Mr^lùea brodée arec Ilauyle de Tipetoto, et le to« 
). me du nectar el de l'ambrosie, et in'â 
tootoles iidïiemilé des parileadfiiiio^ 
dft de omirir la risque de Pfaietoit eti 
^fem^ A^ et^ hàa m Toyage âutaBt i 
^t^mrn saoïiéE. dire « et avec au tant de oontièlli 
infini que jamais i*aye rcccu tant en ce monde qu*en 
Vautre : car je sçay tout ee qui peut advenir durant 
six années, ayant eu Theur de voir œil à œil tous les 
signes céleste , et de sçavoir au vray ce qui doit ar- 
river durant six révolutions , qui me fait à croire que 
ceux qui vous font entendre par la voye de certaine 
astrolabe , sphère , globes et mapondes , qui ont en 
voz quartiers des prédictions frivolles, et cependant 
ne sçavent éviter ce qui leur advient, sont gens plus 
plein de mensonge que de vérité , et plus enclins 
à leurs proflits que non pas au vostre; de sorte qu'il 
faut dire avec Tltalien : Non te fida é ne sara inga- 
nato, 

Sçachez doncques que. durant six années consécu- 
tive sera plus d'eclipses de bourses que non pas de 
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lune, dont plusieurs pauvres gens seront dolents 
d'estre frustrés du nombre d'or. La conjonction de 
Jupiter avec Venus durant Tannée présante, 1619, 
promet une certaine pluye d'or amenée dans les 
nues du costé du Peru, qui doit tumber aux bouroes 
de quelques cupides avaritieux, lesquels souffriront 
les peynes que justement ils auront mérité ^ et 00- 
gnoistront à la fin que chacun doit demeurer en paix : 
Et que ben 8ta non si mova. 

Venus, en la huictiesme, la pluspart du printemps 
promet qu'une bonne partie des femmes et filles 
joueront plustot à l'homme* qu'au vingt-quatre; 
aussi les bastellières donneront plus de coups de cul 
et remuement de fesses pour un liard que les coùr- 
tisannes de Paris ne feroyent pour dix escus : Ren- 
contro di dona, captiva fortuna. 

La température des saisons et temps , durant çes 
six années, sera si bonne et propre pour les biens de 
la terre, que nous aurons grandes abondances de 
bleds , vins , fruicts , légumes et bestail , et généra- 
lement de tout ce qui est pour la nourriture de l'hom- 

1. Le jea de Vhombre^ mot qui, en espagnol, veut dire 
homme. On a fait sur ce jeu et sur les tennes qu'on y em- 
ploie plus d'une équivoque du genre de celle qui se trouve 
ici. On lit, par exemple, ces six vers, dans une des lettres 
de Boursault (t. d, p. 76}. 

Uae fille jolie et de condition , 
De qui le jeu de l'hombre est rinclination 
S'écrioit l'autre jour d'une voix assex forte : 
Eh ! mon Dieu !que je joue avec peu d'agrément ! 

Quoy , faut-il qu'éternellement 

Rien ne m'entre en ce que je porte! 



1 



trie, en mamère que toutes sortes de vivres seront à " 
iHj i^rftîKi marché, sju^daltonient par la France, 
Plusieurs usuriers se meiLroni au deaespoir TiM^^L^ 
Eion de 1 abondance ^1llakj« ^FOitdrof 4f|lH| 
de^à unii impieaîai ^^^^ 
Durant ces année, les bofâtaiix et corps ûê' 
ei pittsieurs «utres endroits, ser(mt fempïâ] 
3 fatirest notrea, rmiws et bkaches^ et È/eieé 
pefinîs d'y chasser sam repirochê, La marchandise 
des milloris'ei maisires anx basses œuvres sera én 
rebut et iffiura point de d^^lntie, de sorie qu'ils se- 
ronL contraints la perler de nuicl et la gptler en la 
rivière. Il est chose asseurée que plusieurs chajîi- 
brières ay nieront beaucoup plus leurs maisires quj 
leurs maisires&es , et auroEit plus *3e désirs de le 
tmke wimUafi, atl^ugu? I^ura i 

é^jiaffSfm^ pour devenir 

brière nourrice. Plusieurs sortes de gens, durant ces 
six années, sont menacez d'estre engraissés de Thuylle 
de coteret, comme les maquereaux, larrons, coupeurs 
de bource , gens fainéant , valets et laquais qui ne 
veuUent servir leurs maistres. Les hostesses qui met- 
tent d*eau au vin, vendent de vin bas et sophistiqué 
et qui ne veulent faire crédit au bon compagnon^ 
sont menassez d'estre attaintes de la plus fine et res> 
levée veroUe que jamais fut dedans Rouen. Qu'elles, 
y prennent garde, 

La dona ben rencontrada 
Ne manchera la bona strada. 




Aussi courra plusieurs maladies dangereuses qui 
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atsdndront quelques personnes qui s'en treuveront 
grandement offencé, comme fiebvres lunatiques et 
fantastiques , indispositions de cerveaux , brouille- 
ment et embarrsMsement d'esprit, conversation ima- 
ginaire, demangement de col; mais, pour tous re- 
mèdes , foudra que maistre Jean Hozeau S ou bien 
lé petit Pennache, fassent les opperations requises, et 
s'en trouveront sy bien les patiens que jamais ne s'en 
ressentiront : Che cherche mal anno à lo suo danno. 
Plusieurs grands dignitez et estats seront suspen- 
dus durant ces années, speciallement Testât des 
moutardiers, qui ne s'exercera qu'à quatre moys, à 
l'occasion de l'arrest obtenu par maistre Mitton contre 
eux, pour raison de ce que la moustarde Tavoit 
prins par le nez, et luy avoit fait decroistre son pe- 
tit bout andouliq>. Aussi, durant ces six années, 
sera grand guerre entre les Topinamboux \ Ame- 
riquains et Indiens , en manière que leurs boccans^ 

1. C'est le bourreau dont le fameux Jean Guillaume, 
maître des hautes œuvres de Richelieu, fut le successeur. 

9. II 7 a sans doute ici une allusion à quelques différends 
survenus entre les marchands de moutarde et les apothi- 
caires , qui les uns et les autres faisoient partie du corps 
des épiciers. Le nom de Mitton doit évidemment désigner 
un de ces pharmacopoles faiseurs d'onguent miton-mitahie. 
Ce mot s'employoit déjà. V. Ducatiana, i, 8g. 

3. Les six sauvages topinamboux que Razilly avoit ame- 
nés à Paris au mois d'avril i6i3 avoient rendu très popu- 
laire à Paris le nom de leur nation. V. Lettres de Malherbe à 
Peireec, passim. 

4. Pour boucan^ mot par lequel les sauvages de l'Améri- 
que désignoient le gril de bois, élevé de quelques pieds au 
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flWftn t ordinaireaieot remplyda ggnfîeUes &g. chair 
homaiiie. Dieu fffdUlfliK des tcnif»'! L^$$ifsapi^ 

liHHili«i, et mmmmSnm é w liisi 
le gcnne dont prcmeiotilitiaiaiuià! Floûeiirs i^r 
Binbltieux des digEuies on bénéfices ^ mais c'est UT" 

COaslunie du Tïionae ; et pour bien voir au vray lo 
theaire d'iOîUuy, t'aui voir joiicr au ballon : 1 vin 
pousse d*un lieu ceslR pelouc (îc venu l^u^n: de 
Tauire, le» uns ee balte ^ ks autres lumbe , les au- 
tteà courre> et, apr*îs avoir bien pené, eouni^ 

Parquo^t Henietifs mes meîUeiiia am|^,^ ne 
YOHS penez vtu é&prïta pour les affaire du monde; 

rejouisst.^z-vous , je vou.s supplie de le l'aire; ben- 
vez toijsjours au plus matin el du meilleur; ayei 
ton sj ours ce régime d'cslre joyeux; tenez- von s les 
pieds bien sec el la bouche souvent arrousée : vous 
en vivrés davantage, 

A la matino gli bono vino, 
Remedo contra tutti venino. 



dessus du feu, qui leur senroit à faire dessécher et à enfur 
mer leurs viandes. Boucaner et boucaniers en sont les déri^ 
vte. 

1. Mot formé sans doute de Tindien ^ari, qui signifie petit 
moreeau, fragment. 

a. G^est un proverbe qui vient de ce que les loups hur-r 
lent à la lune sitôt qu'elle paroît, et semblent vouloir la 
prendre aux dents. Un autre adage dit : La lune «'a rien à 
We. des loups (Quitard, Uiet, des Proverbes^ p 609) . 



Ephembridbs. 
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Aussi j'ay àvou8direque,durantces sixsai80DS,il 
aura point âe nouveUes lunes: car il y a plus de 
dnq mille ans que la lune est faicte. Donoques vous 
estes asseuréz qu'il n'y en aura point d'autre, et 
qu^elle se porté bien, comme je vy dernièrement, et 
durera encore beaucoup. Il y aura par toute la Fran- 
ce, Dauphiné, Provence et Savqye, beaucoup plus 
de pierres que non pas des pbtolies d'Ëspaigne,*et 
phisicctrsqui ne sont pas comme les bannis dltalie* 
voudroyeni bi^' estre empistolez; plusieurs auront 
beaucoup de lardons^, ne fut-il que les coqs dainde; 
plusieurs friants^ seront plus amateurs des perdrix 
que non pas ceux de Genève de la messe; les tur- 
bans auront plus de vente à Constantinople qu^à Ve- 
nise; ITiork^ede Fribourg frapera les heures comme 
de ëo^àime; les lampn^s avec la sausse douce 
coilrent'forlùné d*estre Conduits et menéz dans des 
petits barils en Allemaigne; (es eheVaiBx de relaiz 
porteront plus des asnés que dès mùleitz; les maque- 
reaux monteront sur les landiers et seront mangez 
des fiiz de putain ; les allumettes feront beaucoup 

1. Nous ne pouvons trouyer k quoi oe passage fait allusion. 

a. Le lardon étoit la plaisanterie piquante dont on cribloit 
tout homme ridicule ou qu'on vouloit faire passer pour tel. 
Par suite, on appela ainsi les petites gazettes qui venoient 
de Hollande. G'étoit là Traiment le lardon scandaleux dont 
Regnard parle dans le Joueur^ acte 3, scène 5. — Voir 
aussi : Histoire du journal en France , par Eugène Hatin , 
p. 93, note. — On peut consulter sur ce mot une note de La 
Monnoye mise au bas de la page a6i du tome i^' des Contes 
de des Perriers, Amsterdam, 1735, iu-13, et un passage 
des Mémoires du marquis de Sourdies, t. 1®', p. 55. 




^54 Les ^lmsaihtes Ei*hev£&i0ës 

AsBOTiee à eem qui se ièml ée miiii ; teil 
léaij^ ae sè verni dm crooMffli ihi long de U. mi 
do Lofre; au moys d%?ril se tmiyera plus de 

: an mardi*!^ q\K non pris dcbaleyne; a^issl 
«doranl C«s saisons, on ouvra chanlcr plus des cocus 
que ûvs c ignés. Si le murner ne me pressoiL de faire 
fin, je vous escriroy d^vantage^ elvuus aâseure ipç 
>lî Ifift vertneftim* dès damoiaelïe» sçavi»|ent |Mr|i«v 

I «mml jè vous mkndemf im pelit fôlaM ^.oqpp- 
Bè par ïiioy et Jfiaâ Beptn^ carnoiia 

Qbrade" etbeuvoiia souvent eose^le^ Bki 




I. Je n'ai Lrouïé ni impriEiiciir ni lihrfiire de ce nom 
daîiK le C/itahçke chnin&kujifine de LolUa, m dl^ia ji^ 
d« La Cuiller cdîi)H:i ^^eul^niEfnt^ fiaii l% .jltPrtWjilfa' J*' « 
nomme Pierre Begiiin » librsdre, 

a. Pour camarade. Le mot est écrit comme le peuple, et 
surtout les soldats , le prononçoient et le prononcent encore. 




255 




Epitaphe du petit chien Lycophagos, par Cour-' 
tault^ son conculinaire et successeur en charge 
d office, à toutes les légions des chiens acadé- 
miques^ par Vincent Denis ^ Perigordien. 

Arrière, pleurenx Heraclite ! 
Nous ne pleurons pas comme tous ; 
Nos pleurs sont ris de Democrite , 
Car pleurer, c'est rire, cbei nm». 

A Paris, chez Jean Libert , 
demeurant rue Saint-Jean-de-Latrah. 

i6i3. Iw-B. 



LE LIVRE AU LECTEUR* 

es censeurs c(Ui seront marris 
De nostre joye et de nos ris , 
Et qui ne daigneront me lire , 
Ne sont pas hommes de raison : 
Car par tout , en toute saison , 
Le propre de l homme est de rire. 

In lenui labor at tenuiê non gloria, 
La peine en est chose petite , 
Mais Ilionneur d'assez grand mérite. 




Epitaphb 



ADVERTISSEHENT ET SALUT AU LECTEUft. 

my lecteur, Tassoupissement léthargique 
qui avoit saisi les hypocondres de Cour- 
tault et sembloit rendre presque ines^pUca- 
ble la douleur qu'il avoit conceue sur la 
mort de Lyco-phagos , son conculinaire , ayant à la 
parfin ouvert les catadoupes'de son cerveau et donné 
passage à toutes les cittaractes de ses yeulx , leur a 
faict débonder un cataclysme de larmes sur le fu- 
neste reliquat de sa désolation. C'est pourquoy il ne 
se faut pas estonner si ses périodes ne sont triées , 
comme Ton dict , sur le volet ; si ses pointes sont 
grossièrement sujettes, le passe-poil de sa subtilité 
villageoisement appliqué, ses dispositions mal flan- 
quées , ses epiphonèmes entrecoupées , ses inven- 
tions décousues , et la tissure de son style ineptemcnt 
cadencée : car Testourdissement d'un coup tant ino- 
piné lui a faict perdre sa tramontane. Si que , pour 
des antonomasies d'éloquence , il n'a peu rien pro- 
duire que des pléonasmes de regrels , metathèses de 
confusion et hyperbates de tristesse, ainsi que le 
discours suivant le t'apprendra, si, lu daignes y ad- 
jouter le jugement de ton optique et ouvrir les 
ressorts de ton oreille. 
Adieu. 
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Epitaphe du ckien du Gascon sur la mort 
de Lyco-phagos. 

elas! qu'est devenu mon maistre ? 
Est-il vray que Lycc|;^phâ{^ 
Soit attrapé par Atrc^ , 
Ou qu'elle Taye occis en traistre ? 

Je croy que cela ne peut estre, 
Âins pense que, pour son repos, 
Ou pour compliment de son los. 
Au ciel les dieux Tout voulu mettre. 

Ne craignez plus , ô moissonneurs ! 
Les insupportables chaleurs 
Dont vostre sein en esté brusle : 

M ange-loup , au ciel transporté, 
Modérant les chaleurs d'esté , 
Doit tempérer la canicule. 



Yar, IV. 



tT 




I Le ilos lit fat , te iimM i 
I %ùa eoOegiw Lyco-fAafot, 
* Qwt b mort i irc us.^- < n < 
9mm wmb iwy paagfc desouppc 



tyc*>pbi^<>s , h pauvre beslft ^ 
{àiii laisoiL sa petite qufisle 

MttMhRnMp Uns* , 



lastiqiie qui dat sourent se renonreler. Racme , étudiant 
à Port-Royal , fit en yers latins une pièce de cette espèce, 
rappelée ainsi par son fils : « Je ne rapporterai pas mie élé- 
gie sur la mort d^in gros chien qui gardoit la coar de Port- 
Royal , à la fin de laqoeUe U promet par ses vers llmmor- 
talité à ce chien, quH nomme Rabotin : 

Semper honos. Rabotine, tous, laades^e muebont; 
Carminibus rires, tempos in omoe. meis. 

Mémoire* mt la rie de Jean Raeime. im-i* , p. «7. 

Ce genre de poésie rentre dans la catégorie de ceUes dont parle 
Foretière dans le Rornsm hcnrgeoi». V. notre édition, p. 145. 

a. C'est-à-dire contre terre , comme gens au guet , /«f- 
M»l sentinelle à Verte , ainsi qu on disoit alors. V. plus 
haut , sur cette expression , p. 4 3, note 3. 

3. On disoit plus conununément trouné en malle. 

4 collège de Reims étoit rue des Sept-Voies. Il de- 
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Pour renforcer, chose equitablé , 

Du seul reliquat de la table 

Ses mosdes, ses nerfz et ses reins. 

l.yco-phagos , autant habile 
Que chien qui fust en ceste ville 
A chasser aux rats , aux souri»; 
Lyco-phagos , par privilège 
Roy des animaux du collège 
Et doyen des chiens de Paris. 

Lyco-phagos , galant et leste ; 
Lyco-phagos , grave et modeste 
Autant qu'on sauroit souhaitter, 
Soit qu'il tînt à mon maistre escorte. 
Soit qu'il conduisît à la porte 
Ceux qui le yenoient visiter. 

Lyco-phagos , qui souloit estre 
Le contentement de son maistre ; 
Lyco-phagos , sage et discret , 
Lorsque d'une mine friande , 
Pour mieux attraper la viande , 
Il liiy descouvroit son secret. 

Ou, quand pour plaire à tout le monde , 
Il faisoit à table la ronde , 
Comme un maistre de régiment , 
Puis, d'une trogne politique , 
Mettoit sa science en pratique 
Pour soigner à son aliment. 



voit son nom à Guy de Roye , archevêque de Reims , qui 
Tavoit fondé, en 1409, sur remplacement d'un hôtel appar- 
tenant aux ducs de Bourgogne. 



SçiToil SI bien ^ùoef soa roUe, 




â.1 

Mlfc c'est quil chirmoà leOemaii 
Cin ^ il regimitoH derriêfe , 

MBBf 




Soit unit seul, mît en 4 
Il oourott & 1a galerie 
Ittsqu'à tant quU falloîl partir- 

Là toosjours il FallcHt atlendre 
A llnstant qoll luy voyoit prendre 
Sa grande robbe oa son manieaa. 
Et sembloit né pour loofi^oiirs suhre 
Celuy qui luy donnoit à vivre , 
Tant par terre que par batteau . 

Or, suivant mon maistre à la ville 
D'une façon plus que civile , 
Vous eussiez dit d'un estaphier 
Ou d'un chien de sommellerie , 
Nourry tout le long de sa vie 
Dans la cuisine de Couefiâer 



1 . Sur ce cabaretier, dont la femme reprit la tavene » et 
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Chien d'admirable prévoyance , 
Autant que chien qui fut en France , 
Voire plus qu'on ne peut penser, 
Lors qu'au milieu de quatre rués 
Il choisissoit les advenues 
Où son maistre devoit passer. 

En ville, il alloit à ga^mbette ^; 
Aux champs ,11 sautoit sur Therbette 
Pour les taupes escarmoucber , 
Et puis, leur dénonçant la guerre , 
Il fouilloit si profond à terre 
Qu'il sembloit y vouloir coucher. 

Il eut jadis pour son manège 
La cuisine de ce collège , 
Où dans une roue de bois , 
Tantost à bonds, puis à courbette , 
On a veu ceste pauvre beste , 
Comme moy, tourner mille fois. 

Ores , proche de la marmite. 
Faisant la bonne chatemite , 
Sur la viande il medilbit ; 
Puis , soignant à son advantage , 
Il suivoit de près le potage 
Quand le servitéar le portoit. 

qui est souvent dté par TaUemant , Y. notre Histoire des 
hôtelleries et cabarets ^ X.\ y p. 335-3a6. Sur son petit-fils, 
Jean Coiffier, qui Ait mattre des comptes , Y. plus haut, 
p. *95. 

i. Aller à gambette, c'est gambader. On avoit autrefois le 
verbe gamheter dans le môme sens. 



^ Epitiphs 

^tamâ il Qeiiroit la v^nim » 
U m&wtnài par expérience 
ififibeiitxefTcB de science 
Pir toiu leâcouifs de la maisoiu 

Wmgf Im dooleiirs [ifuii]ivi^fet 
(hiêjte rcsens de cesie HtoHt 

De^omiaLs rcpostî k iùu aise 
Entre le lison ek la braise, 

tyecKphagos , ion adversaire , 
Me te sçaurott aucun mal faire , 
Comme il faisoit auparavant , 
Lors q uc , sau lao i su r ta crouflièrej, 
Il t'atlaquoil par le derrière. 
Ou t'assailloit sur le devant. 

! qull seroit plus désirable 
Que la mort eust froissé ton rable , 
Ou que la cruelle Atropos 
T'eusl occis pour te mettre en paste > 
Que d'avoir esté tant ingratte 
A mon pauvre Lyco-phagos ! 

Lyco-phagos, chien de police » 
Chien expert en toute malice , 
Chien exempt de tout larrecin , 
Qui ne fist aucune entreprise , 



1. Lapin de M. de Navienre. {Note de Vûutntr,) 
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Sinon sur quelque patte grise 
Ou sur le pied d'un médecin. 

Encor c*estoit par adventure ; 
Lors que sa pesante nature 
Le rendbit un peû moins courtois : 
Faute légère et pardonnable ! 
Car rhomme qui est raisonnable 
Se courrouce bien quelquefois. 

Toutefois , pour estre sévère , 
Il en porta la folle enchère , 
Cruauté contre un pauvre chien ! 
Lors que d'une vieille rapière 
On lui donna dans la visière , 
Croyant qu'il n'y verroit plus rien. 

Hé ! quand je vis par malencontf e 
Le desastre de ce rencontre 
Où Lyco-phagos fut blessé : 
C'est, dy-je à l'instant, un augure 
Qui présage sa mort future 
Devant qu'octobre soit passé. 

Ce malheur me rendit prophète , 
Car, suivant mon maistre une feste, 
Alors qull alloit au festin , 
Il reçut son dernier supplice 
Chez le curé dé Sainct-Sulpice 
Par un inopitié destin. 

Qui le croira ? par jalousie 
Lyco-phagos , qui dans sa vié 
Eut le cœur noblement placé', 
Jlist tant de potage en son ventre , 



Mort cruelle et insu portable , 
De ravoir surpris à la lable 
Pocr Festrangler sur la minuUl ; 
Mort impimritte ei ÙToudiç l 

Tant ccstc îmhison me nuîL 

Tu fais voir par ce canicide 
Que ta 69 bien traistre et perfide , 
Sans rewma et sans amcur, < 
Hwià fiiflilt«€tioii£ fun^res 
Ton de!î0liabaNi» les tô&ôbrâ»^ 

Luy livrant les derniers assauts. 
11 tesmoigne la perfidie , 
Au milieu de sa maladie , 
Par mille bons et mille sauts. 

Il monte , remonte et devalle , 
Vient et revient parmy la salle , 
Pour chercher quelque allégement ; 
Et lorsque le mal le travaille, 
Ne pouvant vuider sa Iripaille , 
Il meurt saoul comme un Allemand. 

Helas ! quelle perte et quel dommage ! 
Pour avoir mangé du potage, 
Faut-il que Mange-loup soit mort ! • 
Mange-loup, mon conculmairé, . 
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Mon contentement ordinaire , 
Mon passe -temps , mon reoonfort ! 

Mange loup, chien academisteS 
Chien assez savant alchimiste , 
Soit qu'il souf&ast près du brasier. 
Le nez plat comme une punaisé, 
Ou renâ^ast contre la braise 
Le ventre enflé cônune uà cuyier. 

Pauvre Courtault, toute espérance 
Est morte pour toy dans la France , 
Puis , helas f que Lyco-phagos, 
Autheur de ta bonne adventure, 
Sert fatalement de pasture 
Aux taupes et aux escargots. 

Tu succèdes à son office, 
Mais c'est un petit bénéfice 
Au prix du mal que tu ressens , 
Ayant perdu (regret extresme !) 
La vraye image de toynnesme 
Et Tunique olqel de tes sens. 

Encor si la sœur fîlandière 



1. On sait que ce mot se prit d'abord pour aeuOmicten, 
qui ne le remplaça dans la languQ qu'après 1643. Cette sub- 
stitution , ou plutôt cette transformation , trouve sa preuve 
et sa date presque certaine dans le titre de la secoiide édi- 
tion d'une comédie célèbre de Saint-Evremont. Imprimée 
d'abord sous le titre de: la Acêdémiàtet^ en 1643, elle prit 
celui de : les Aeadémieieui , dans l'édition suivante* Le mot 
s'étoit métamorphosé dans l'intervalle. 



w 



Epitapûë 



L*eust ravy d'uae autre manîèrft» 
Oa supporLeroit sa ngueur ; 
Um I à €nève-cœur i quand je pense 
l^^aQe Ta tfsStij p^r la panse. 
Cela me faicl fendre le cueur. 

Falloîlril que, sur ta vieillesset 
maudite pipereaae , * ^ . 

Vafige-loup, iHomphast de tof ï 
Mange-loup, pour ta revereDee^ 

Digue de quelque recompeusç. 

Âu coing de la Lable du roy. , 

Qoepour ttXiiGi»«l|îmrt» . / 

Jusqu'à tant que le chieu Cei^ière 
Puaifise la Pigrque a€?ëre 

Que si mon dueil ne le convie 
A venger l'honneur de ta vie. 
Pour lors, justement irrité, 
Je mettray en fougue et coHW, " 
A rencontre de ce faux frètfc , 
Les chiens de Tuniversilé. 

J'en feray moy-mesme justice, 
Et sans crainte d'aucun supplice 
Je descendray dans Phlegeton , 
Où , près de l'infernale forge, 
Je Festrangleray par la gorge 
A la présence de Pluton. 

Mes discours ne sont point sornettes 
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Car je porte au col des sonettes 
Pour faire entendre ma douleur» 
Et publie; faisant ma ronde 
Par tous les carrefours du monde , 
Les effects d'un si grand malheur. 

m 

C'est donc à toy, race canine, 
Que mon corival * de cuisine 
A recours pour estre vangè! 
A toy maintenant je desdie 
Les sanglots de ceste elegie, 
Pour estre en mes pleurs soulagé/ 

Et, fuyant toute ingratitudie. 
En qualité de chien d'estude, 
J'ay ces carmes.* elabouré. 
Où tu verras la galantise, 
Les mœurs , la mort , la mignardise 
De mon camarade enterré. 

Adieu te dis, mon camerade ; 
J'ay peur de devenir malade 
En pleurant ton enterrement. 
Adieu , non compagnon d'eschole; 
Que pour J« dernier coup j'accole 
Le dehors de ton monument. 

Et, si les chiens ont souvenance 

1. Confrère y émule, Régnier remploie dans le sens de 
rival: 

Et tant respect det sainctt, hors l'Eglite il me porte. ' 
Adsti froid qu'an jaloux qui Toit ton eorrfpol. 

Satire Vm, p. 9^. 

3. Camina, vers. 



«fi ËPITAPHE 

0i ceux qui oot leur resaembtanfey . 
Je te coï^ine virement . 
D%v€ir CaittAulA en uiniâàe; 
Car jftiMb TmBifgt empranli» 
De ton naturel meineiiW ^ . » 

{lue tu a'€6tl% Lfoo-plia^f» , 
Four le miÀm Je mesme office 

E t, serv m i en m e^i m j>o 1 i i;e , 
Porte un mesnie faU sur mon dos. 

Et qui ph est, W timéiiiaMê^ 
Fourme rendre à toy plus scmblaMOpl 
Bien que ce fust contre mon gré » l 
A cause de^lf'^ ilfini-^itos , 1 
Me imtuaiof er de ûmx pites« 
Après ta mort on m*a Tiongré. 

Je suis courtault à toute outrance, 
Si courtault jamais fut en France; 
Mais ce qui me met en courroux , 
C'est que ma nature infertile 
Faict qu'on me prent souvent en ville 
Pour un chien de Toupinambou *. 



i. C'esMi-dire chien d'Amérique, et comme lui n'aboyant 
plus. C'étoit, on le sait, une croyance généralement répan- 
due que les chiens perdoient la Toix rien qu'en touchant la 
terre du Nouveau-Monde. J'ai dit dans une note d'une pièce 
précédente ce qui aToit rendu à cette époque le nom des 
Topinamboux très populaire à Paris. 

s 
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Mange-loup, donc, je le conjure, 
Par les supplices que j'endure. 
De te souvenir de mes maux. 
Croyant que, si cela peut estre. 
Je me dois dire, sous mon maistre. 
Le plus heureux des animaux. 

Je conjure aussi ta puissance 
De faire aux serviteurs deffence 
De jamais ne me tourmenter 
Par menace ou par bastonnades, 
Quand je viens de mes promenades , 
Car je ne puis les supporter. 

Ainsi puissent prés de ta fosse 
Abboyer les mastins d'Escosse « 
Qui sont dans TUniversité, 
Sans rompre désormais ta teste 
Par leur abboyante tempeste 
Dans la ville ou dans la cité ! 

Ainsi puissent sur ceste terre 
Japper les dogues d'Angleterre, 
Accompignez des chiens d'Artois*, 

1 . C'est-ëi-dire les écoUers du cottég6 dès Ecûisoiê , situé 
rue ém Fossés-Saint^Victor, et par conséquent assez voisin 
de celui de Reims. 

a. II yenoit beaucoup de chiens de TArtoiSy notamment 
de Boulogne, qu^ fournissoit les; petites chiens de xnanchon. 
Pour les empêcher de croître,, on leur frottoit toutes les 
jointures avec dé fort esprit de yin, pendant plusieurs jours 
de suite, aussitôt apvès qu'ils éUtot nés. 



f^O ËPITAPHB 

Pleumi sans cesse et sans mesme. 
Sur JelK)pâ4t Ja M^HuUpei ^ « 



ï\f gf et de Picard i 



' leum Jarg)»iieiit« à ce cottfr, 
, La mort du petit Maiife4Qi]p , 

( Broches, chenets et leschefriritea: 
' Car de ravoir Lyco-phagi» 
Tourner le rost près des fagos, ^ _ , 
osperancea en sont jrittet^ . , , « 

Par un détestable moyea , 
La roue perd son citoyen , 
Le collège son commissaire ; 
Mon maistre perd son précurseur , 
La cuisine son rôtisseur , • 
Et Courtault son conculinaire. 

Tant de malheurs en un monceau 
Me font détester le morceau 
Qui mist Mange-loup hors du monde ; 
Et, pour la douleur que je sens 
En chaque endroit de mes cinq sens, 
Peu s'en faut qu'en pleurs je ne fonde. 



Si que, redoublant mes ennuits, 
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Tous les jours et toutes les nuicts 
Je vay martelant ma poictrine, 
Et prie pour luy Lucifer 
Que, s'il doit servir en enfer, 
Il ne serve qu'à Proserpine. 



«73 





La grande cruauté et tirannie exercée par Mus^ 
tapha, nouvellemeni empereur de Turquie « à 
l'endroit des ambassadeurs chrestiens, tant 
de France^ (TEspaigne et d'Angleterre, 

Ensemble tout ce qui s'est passé au tourment par 
luy exercé à Vendroit de son nepveu^ lujr 
ayant (ait crever les yeux. 

A Paris, chez la veufre du Carroy , demeurant 
en la rue Saint-Jean-de-Beauvais, au Ca- 
dran. 

M.DG.XYIII. 

Avec permission. In-8. 

I hrestiens , lesquels ressentez llionneur 
\ d où la foy vous oblige et convie en ce 
I présent siècle , lequel nous fait voir une 
' chose digne de revanche et du tout con- 
traire à Dieu et à la chrestienté par Tignominie et mau- 
vaise malversation de ce perfide Mustapha, nouveau 
empereur des Turcs *, ce persécuteur des chrestiens 

1. Il commença de régner en 1617 , après la mort d'Ach- 
met h', son frère. C'est la première fois que cette sorte de 
succession collalérale se rencontroit dans la dynastie 
d'Othman. 

For. IV. i8 





deffanct, pourra bien aToir pour sa recooipeoee une 
espée pour iay treocher la teste ; car les bâchas, les- 
quels esloîent à la mort do deffanet Adimei, avoieot 
enteoda les supplications da defifanet, suppliant soa 
frère pour ses enfans ; leqnel empereur dX)rieiit, an 
lieu de les chérir, a faict crever les deux jemi ksaâ 
nepvea , 61s aisné du dict deffonct Achmet et pmA 

t. C'est gratoîtement qu'on prête cette cmaoté à Moate^ 
pha : Osman, fils aîné d'Achmet, n'eut pas les yeux crerés, 
et Tannée saivante il put monter sur le trône que Musta- 
pha afoît nsarpé sur loi , et que sa déchéance, après une 
émeute des janissaires, rendit libre en cette même année 

iCi8. 



DB Mustapha. 

après jetta sa furie sur les chrestiens lesquels estoient 
alors en embassades dans Cûnstanlinople , et com" 
manda qu'on les chassast hors de ses terres ; mais, par 
le conseil misérable de ce perfide empereur, conseil 
du tout contraire à Dieu et à son église , trouva bon 
d'en faire mourir une partie, tellement qu'aucuns di- 
sent que la maison de l'ambassadeur de France a 
esté pillée , et luy s'est sauvé par industrie ; mais, 
pour le fmi des autres chrestiens , tant Espagnols , 
Italiens et autres nations, ont esté emp^nez et mis à 
mort avec leurs domestiques et grands nombres de 
chrestiens, se montans le nombre à plus de trois 
milles. 

perfide et misérable payen ! ne crains-tu pas les 
forces des chrestiens? Ne te souvient-il plus de la 
prophétie que tu dois mourir de la main du Fran- 
çois*? Ne crains-tu pas que ce grand royde France 
te monstre sa force et sa valeur, qui seul te peut lier 
et te rendre esclave et misérable , te desmolir tes 
forces, avec l'aide de ses alliez? Ne te souvient-il plus 



1. L'ambassadeur de France, M. le baron de Sancy, évo- 
que de Lavaur, fut un de ceux qui eurent le plus à souffrir 
dans leur dignité et dans leur personne. Mustapha le fit ar- 
rêter comme accusé d'avoir favorisé Tévasion du prince po- 
lonais Koreski. Il le récompensoit ainsi de la part qu'il 
avoit prise à son avènement. Osman, devenu empereur, en- 
voya une ambassade à Louis XIII en réparation de Tinsulte 
faite à la France en la personne de M. de Sancy. 

a. Sur cette prophétie, dont ce passage confirme la popu- 
larité au commencement du XVII® siècle , V. notre t. 3, 
p. Q la , note , et p. 358 , note. 
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frand dse dfl Merco^*, vray imiiaieur de 
sires Jorraios, lequel ta tenu en sa cordelle, 
I ians sa mon te tenait esclave , et aussi ce bravt 
ti ^oncTcm prince \e tluc de Never* et île Cléves *, il 
oe yailiâût prince dû Jainville^?> d'pi^ fti^t^iïti!^ 

fiâiits.Juin6^ ftOUr^efTendre la foy chm^ 
Tu IrouvermfiwatGiiBiitdes princes ptu^iilî- 
r^nes ilr ton empire que loy, lesquels feront pa- 
I roîstre quf' ton conseil infâme et desiviglé est du tout 
contraire aux Cùninjaiideiiicns de Mcu. 

i les ehreiïiieuâ e&tôiaot vraj émeut chrestient , et 
ivoient en lauia cmt9 leur fby vivement m- 

^nne bon subjeol de le desplacer de son empire , et 
que le Pitseiu mesme leur dent la main, et leur con* 
vie de faire voir partout cest univers lavraye Eglise 
plantée, pour à celle fin que Dieu soit loué et gU>^ 
lifié à jamais. Dieu leur en face la grâce ! 

^ 1 , U avoit fait en Hongrie une campagne dont les sucicj^^ 
«sire autres la prise d'Albe-Royale, avoient fort inquiété Jes 
Turcs. V. notre t. 3, p. aia, note, et les (Economies royntéf' 
de Sully, coll. Petilot, a* série, t. 4, p. 93. 

a, IL imi de la campagne de Hongrie. Il fiit blessé àl^ 
iMgflde tïud«. {CEcoaomies royales y id., p. 161.) - ' 

Le prince de Joinville, quatrième fils du duc de &uise/ 
1ml bptre édition des Caquets 4e V Accouchée, , ' 
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Leê Différents des Chapons et des Coqs touchant 
l'alliance des Poules, avec la conclusion dy* 
ceux, 

A Paris ^ chez Pierre Chevalier^ au Mont Sainct' 
salaire^ en la cour d'Alâret. 

adîs, quand les bestes parioient, les unes 
se contentoient de leur sexe , et les autres 
se faschoient des retranchements du leur. 
Les Chapons , à quy de jeunesse on avoit 
coupé la crette , soit ou pour rendre leur voix plus 
fine et deiicatte, ou pour les rendre plus seurs gar- 
diens 4e8 poulies, poussez de qudque reste de leur 
premiee nature, ou sollicitez des imitations des 
Coqs, voulurent faire alliance avec les Poulies; mais, ^ 
comme ordinairement nous sommes plustost con- 
duits de Toeil de nostre contentement que de celuy de 
Dostreproflit) les poulies, quy les voyoient sans crette, 
disant fort peu d*estime de leurs belles plumes , ne 
vouloient de leur association. Les unes , plus scru- 
puleuses, desirbient dés tesmoingsr* à leur alliance; 

t. De pedts témoins, sans doute , tettieuU. 
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les autres , moins subtilisées , se contentoient de Ift 
][)arade; toutefois le temps, quy nous faict desdai- 
gner une mesme viande et apprendre des nouvelles 
dusses , faict souvent naistre des repentirs à celles 
quy ne voy oient point croistre la cresle à leur allié , 
et que véritablement et d'effect elles mangeoienl 
leurs poissons sans sauce. Ce repentir engendre 
des regrets , ces regrets engendrent des plaintes, et 
ces plaintes engendrent des controverses. 

Mais, comme elles en estoient en ces termes , les 
Chapons eurent quelque divorce avec les Coqs, tou- 
chant la primauté. Les Coqs, fondez en bonnes rai- 
sons, demandoient la prééminence, et les Chapons, 
orgueilliz de quelque vanité , ne vouloient estre se- 
conds qu'à eux-mesmes. Ils vindrent premièrement 
aux reproches , et puis aux coups; mais les Coqs , 
comme en mcspris des Chapons , faisoienl monstre 
de leurs crcslcs , disant que cela leur devoit faire 
bonne honte et peur tout ensemble. Les Chapons, se 
sentant chatouillez de si près, commencèrent à 
drapper les Coqs, disant que ce qu'ils jugeoient For- 
nement de leurs testes estoil la dcfformilé de leur 
sexe, el qu'on leur en avoit faict une synderèze * pour 
embellir cette laideur, et qu'ils en estoient mieux 
venuz auprès des Poulies, leurs becs estans moins 
rudes. Les Coqs, en contr'echange , les voulant tou- 



1. Ce mot de la langue dévote, qui signifie reproche se- 
cret, remords de conscience , est ici singulièrement placé. 
Régnier, satire i3, v. a-j , s'en est servi ; Regnard aussi, 
dans le Joueur, acte 5, scène 4. niais tous deux de manière 
% faire voir qu'ils en comprenoient le sens. 
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pher au vif, amenèrent les Poulies en tesmoignagc 
pour décider cette querelle. Les plus novices remi- 
rent cela au conseil des plus expérimentées , tant 
pour s'instruire de chose qulmporte leur félicité que 
pour n'estre deceues à Telection de Tun ou l'autre 
party. 

Les Coqs, résolus à leur accusation, et les Chapons à 
leurs defences, recourent volontairement les Poulies 
pour arbitres de leur cause. Les Chapons en avoient 
une pour leur advocate quy avoit assez de babie ^ 
mais trop peu de constance pour maintenir leur cause 
bonne ; les Coqs en avoient une quy alleguoit tant 
d'expérience pour preuve qu'elle confondoit les bas- 
tardes raisons des Chapons, disant qu'elle aimeroit 
autant estre associée à une poulie , que ses beccades 
auroient autant de suc, et que, la creste leur man- 
quant, ils avoient quelque autre chose de manque 
quy servoit de joyau à la feste , et qu'elle estoit deli- 
, berée, selon sa coustume, de couver au moins une 
fois l'an, et qu'elle vouloit un Coq quy put servir de 
targue ^ à ses poussins et résister aux ruyneuses es- 
carmouches du mylan ; et qu'elles avoient prins telle 
habitude d'eslre esveillées trois fois la nuict des 
chants de son Coq , qu'à peine pourroit-elle dormir 
six ou sept nuicts entières ttuprès d'un Chapon quy 
ne chantoit que peu souvent, encore avec si peu 
d'harmonie qu'il donnoit plustot de la fascherie que 
du content^ent ; et que le matin le Coq relevoit sa 
creste comme plein de courage et d'envie de conti- 
nuer tel resveÛ , où le Chapon , les aisles baissées , 

i. Pour targe-y égide, bouclier. 




Càfi fai|ieimfti£bera' par cfièct. 

nt peuTcoc rearantrle droiict do Coqs^ car die- 

eofTioitôsQi Ilnjiïs^œ , les m\iît à i|û^qoe appoin* 
tement par dçs ptopos desfin:^ desqtiels eUecv 
sçaToit ass^. Sï Chapons châ£ttoyc?Di que fM 
tOBTéitt, cela iem apportoit du repos^ et ipe, lil 

se* 




*4k -B^ ftAiH MQX poulies 
non plus que les poùîles 4 eus, et que, si elles ne 
eoQVoyent, qu^elies n'esloyeni «ssojettiea «ossy de 
chercher la nojirritore à me saille de poakls qi^ 
leor roDgnoieiil les ongles de si jfirès qu!àpeîlie po^-r 
▼menVelles gratter, et outre tout cela, a'eo fùssBi 
point eselore , elles n*en voyoisBt point ravir. 

Ces discours avoiem qaelqu0 qipaiciiee draine» 
les Chapons ; mais, quant à Itstention , elle passcit 
au party des Coqs. Comme, à la yerité, elle agavoii : 
bien jqùe les resveîls des Coqs ne se f^aoigmt!tfK% ^ 
ledr adrantage et pour les hïrt apièa Mfdr ib ' 
meilleur courage, et qii*elles ne poqfoJféBi ^oimr 
qu'elles ne reeeusseol pour une heàre de imal un 
siècle de conlentement, et qu'après un certain temps 
les poulets cherchoyent leur vieeu^-méraes, puis 
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léar en Cahoient p«rt, qoe cela leur apportera plus 
(kl^eommodiié que de fascherie; au reste, que 
telles aliarmes n*estoyent jamais sanglantes ; que la 
guerre en estoit plus désirable, pour estre plus tost 
d^ttylié que de hayne. 

Tout enfin debatu, les Coqs payent les espices, éi 
les (%ap(ms condamnez jpar arretz incapables de 
l^Hiancé des poulies ; et si quelqu'un trop outre- 
cuidemoit les acostoit , qu'il faudroit qu*il amenast 
deux tesmoings au jeu quy fussent valables et suf- 
fisants^ voire d'aage competant; que les poulies ny 
les poulets n'y seroyent pas receuz pour juges, mns 
sêîâlenient les Coqs les plus expérimentés ; et si 
qudqtfun se laisse corrompre par grain ou autre 
ihojrèn, seroit condamné à une amende arbitraire. 

tës Chapons , quy àvoyent jusqu'icy fait la mor- 
gue aux Coqs , cognoissànt qu'à faute de crestes ils 
ayoient l'air ridez et presque endurciz de vieillesse, 
ne servoyent plus que de Jocriz ^, tant à taster qu'à 
mener les poulies pisser; ils regrettent leur jeu*- 
nesse,quy couvroit aucunement leur perte, disant : 

1. Jocrisse et ses attributions datent de loin , comme on 
Tdit. Chez les Romains, le type de niaiserie auquel il a sac> 
cédé et qu'il remplace chez nons aYoit pour fonction un 
peu pins noble celle de traire les poules. Si y lisons-nous 
ômhd Sêtfricon^ lac gaUinaèeum quœêierit^ inweniei, Poor 
le nom de Jocrissa, noua n*accepterons pas la manyaise éty- 
mologie donnée par le Ducatiana , t. 9, p. 509 ; nous ad^ 
mettrons plutôt, aYCC le Monde primitif de Court de Gébelin, 
qui certes n'étoit guère attendu en cette affaire, que ce mot 
est un diminutif de Titalien sngo ; ou bien noiis y retrouYO- 
rons encore volentienmi&altération transparente du Joqu^' 



Les Di ffer ë?its 
donc à c& coup que mm serQm ie 



iMt du mojm ftge, dont Coquif Urt a parlé dans sôn JFMiil 
iif Nf 4if^«mffa«*, Ce qoi nt plaa «rtain, c'est qne^ dès 1 
; du XTU* flli^j XQ<nia«e Êtoit popu 
le 1^ du Tolet nîiia, du girQoa de Tenue \ 
%m comifii tàl dans la Sâlki 4m Q»flfAe/«, ^m^] 
ifv «f É fi Afllw d^Tifflf Fflf- JrsfMelfMar, ftènéi^ ra^^ J 

A%]jtiii Cd^M «t Aiïtlioiiie du ^emmûÛA^ it% 
« e^^, «ft-il dit dnii ^ nâttt éiCililafii' 1 
0»|Mlte^ L p. fil, li fkremîère i 

f9ff il0 mtveté,]» Ce qiil pas tovt lllÉt ' 

«upimMtt JoctUm aroit déjh paiu, ci 4m 1 
•if^ pAraille, Q ttfll Qo des penomM^ di]uaiii>«t| 
Mto Al jMlif te ! 

; ' , I ( Il i3l 

Partout on m'appelle Jocrisse 
Qui mène les poules pisser. 
Chères beautés, faites cesser 
Ce surnom rempli d'injustice ; 
Que chacune de vous dessus moi se repose: 
Je lui ferai faire autre chose. 



Molière a nommé deux fois Jocrisse : dans Sganarelle , se. 
i6, et dans les Femmes savantes ^ act. 5, se. 4* Richer, au 
liy. 4 de son Ovide bouffon ^ Ta mis, comme dans sa place 
naturelle, parmi les porchers, vachers et bergers , et Furetiè- 
re, parlant à un maître sot dans son EpUre à Gliton , lui 
dit : 

Apprens-moi 

Si tu meines pisser les poules. 

{Poésies diverses, i666, in-is, p. 189.} 
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honte ! Helas ! falloit-il estre banniz en temps de 
nostre prospérité , et la fortune nous devoit elle 
eslever au sommet de sa roue pour après nous ra- 
batlre à ses pieds! Le ciel nous devoit-il donner tant 
de piaCfe pour nous faire recevoir un tel atTront ! 
Avoit-il permis nostreadvancement pour rechercher 
notre ruine? Nous avoitril embelli le plumage pour 
estre si peu désirables? Helas! creste, quel tort 
t'avons-nous faict, pour nous pourchasser ce blas- 
me ? Malheureuses sont les mains quy sont cause 
de ce défaut ! Quel proffît recevons-nous d'une voix 
desliée, puisqu'elle est plus tost cause de nostre 
exil que<ie nostre réception? Quy prendrons-nous 
pour tesmoings, puis que les crestes nous les re- 
fusent? Et combien que nous n'ayons faict une longue 
alliance, si nous ne monstros^ deux tesmoings, ou 
du moins un quy ait de la créance ; et si nous avons 
mal usé de la jeunesse , ^Ue sera relevée à nostre 
dommage et confusion. Que ne pouvons-nous em- 
prunter une creste de ces Coqs quy en ont de sur- 
plus ! Mais, bien qu'ils soient tant affreux en nostre 
endroit, nous ne nous en pourrons servir, non plus 
qu'ils peuvent s en passer ; au moins, creste, ne 
nous rends pas si ridez, afin que, cachant ta syn- 
deréze, nous soyons admis au moings pour quelque 
temps à Tassocialion des poulies. 

Bienheureux sont les coqs, les chapons malheureux* . 

1. On diroit que Béranger a pris à tftche de contredire 
ce Yers, dans son fameux refrain : 

Oui, coquettes, j'en réponds. 
Bien heureux sont les chapons. 




m 
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Recù en vers et en prose de la farce 
des Précieuses, 

A Anvers, chez Guillaume Colles, 

MDCLX. 

l i j'estois assQZ heureuse pour estre connue 
I de tous ceux qui ^jfpxA le Récit des Pre- 
icieuses, je ne sercfi pas obligée de leur 
^protester [que Ton Fa imprimé sans mon 
consentement, et même sans que je Taye sceu ; mais. 




1. C'est à tort que rameur de la Bibliothèque du théâtre 
françoii, Dresde, 1768, t. 3, p. 59, a dit que cette pièce 
étoit de Somaize. 11 la coufondoit sans doute aYec les Pré^ 
eieuses ridicules, que cet auteur aYoit mises en Ters et qui 
aYoient paru chez Jean Ribou cette même année 1660. Le 
Rédt de la farce des prétieuses est de madame de Yilledieu 
(mademoiselle Desjardins). C'est, selon Tallemant, dans 
Vhistoriette qu'il lui consacre, édit. in-ia, t. 9, p. aa3, «une 
des premières choses qu'on ait Yues d'elle , au moins des 
choses imprimées. »— « Il en courut des coiHes,ajoute-t-iI; 
cela fut imprimé avec bien des fautes, et elle fut obligée de 
le donner au libraire afin qu'on le vit au moins correct. » 
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comme la douleur que cet accident m'a causée et les 
efforts que j'ay faits pour l'empescher sont des chosci^ 
dont le public est assez mal informé, j'ay cm à pro- 
pos de Tadvertir que cette lettre fut écrite à une par- 
sonne de qualité qui m'avoit demandé cette marque 

L?£xtrait assez long d'une de ces copies se tronre dans le 
manuscrit de Gonrart, à la Bmioihèque de rATSMl^B* 
903 , in-fol. t. 9, p. 1017. Mademoiselle Desjardins y est 
donnée comme étant Tauteur, et madame de Morangisoomme 
étant la dame à qui la pièce est adressée, ce qui confirme le 
dire de Tallemant. M. Clogenson,dans sa notice^ complète et 
exacte, de madame deYiIledieu(i4/ftfiKfiiiii,3juilleti853,p. 
63a), dit que « cette sorte de scène dialoguée en prose et en 
Yers fut écrite au château de Dampierre, chez madame de 
Gheyreuse, à la demande de madame de Morangis. » Peut- 
être se trompe-t-il en confondant ce r^ïet le gaillërd tonnei^ 
comme dit Tallemant, qui courut à la suite, sous la même 
dédicace, et qui fut en effet écrit à Dampierre aux insinua- 
tions de madame de Ghevreuse et de mademoiselle deMont- 
bazon. (Tallemant, id p. 334.) M. Glogenson ne connois- 
soit que Textrait donné par Gonrart ; les deux éditions de 
cette pièce lui avoient échappé, ainsi qu'à M. de Soleinne , 
et même à M. Monmerqué , qui, annotant dans sa seconde 
édition du Tallemant Vhistorietle de madame de Villedieu, 
ne put citer que le fragment manuscrit. « L'imprimé, disoit- 
il à la fin de sa note , ne peut manquer de se retrouyer ; la 
recherche n'en sera pas inutile. » Nous ayons eu, et double- 
ment même , le bonheur tant désiré par tous ces sayants 
amis de Molière et de mademoiselle des Jardins : non seu- 
lement nous ayons eu entre les mains l'édition reproduite 
ici, mais encore nous ayons pu consulter la première, edki 
dont celle-ci n'est que la contrefaçon exacte. En yoici le 
titre : Le récit en prose et en vers de la farce des Précieusetj 
Paris, Glaude Barbin, 1660, in-io de 33 pages. Nous la 
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de mon obeyssance dans un temps où je n*avois pas 
encore veu sur le théâtre les Précieuses , de sorte 
qu'elle n'est faite que sur le rapport d'autruy , et je 
croy qu'il est aisé de connoître cette vérité par Tor- 
dre que je tiens dans mon Récit, car il est un peu 
différend de celuy de cette farce. Cette seule cir- 
constance sembloit suffire pour sauver ma lettre de 
la presse ; mais monsieur de Luynes en a autrement 
ordonné, et, malgré des projets plus raisonnables, me 
voilà, puisqu'il plaist à Dieu, imprimée par une ba- 
gatelle Geste adventure est asseurement fort fàfr- 

tpouvftmes indiquée sovsie n^aj^du. Catalogue des livres 
de feu M. F. M. M. (aa octobre i84g), à la suite du Recueil 
de poésies de mademoiselle Desjardins, Paris, i664« in-13, 
et nous eûmes le bonheur de faire acheter ce précieux volu* 
IM par la Bibliothèque alors nationale. L*édition d'Anvers, 
qae nous n'avons vue que bien plus tard, est citée par M. 
Wal<^enaer dans ses Mémoires sur madame de Sévigné, t. 3, 
p. 3g4. Il est évident, par la courte citation qu'il en fait, 
qu'il la connoissoit autrement que par le titre. 

1. II est singulier que Molière, dans sa préface des Pré^ 
eieuses ridicules , tienne à peu près le même langage , et 
prétende aussi avoir été imprimé malgré lui. Le libraire 
Guillaume de Luynes, dont madame de Yilledieu veut avoir 
l'air de se plaindre ici, et chez lequel les Précieuses avoient 
paru vers le même temps, en février 1660, auroit donc 
ainsi foit violence à deux auteurs à la fois. C'est bien diffi- 
cile à croire. Molière , dont c'étoit la première pièce impri- 
mée (Y. sa préface), et qui devoit avoir les craintes dont en 
pareil cas sont assaillis les auteurs, prit sans doute ce faux* 
fùyant de défiance et de modestie pour désarmer d'avance 
les lecteurs qui pouvoient défaire l'immense succès que les 
speetateura avoient fàit à sa comédie. Afin qu'on ajoutât foi 
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cheuse pour une personne de mon humeur; mais il 
ne tiendra qu'au public de m'en consoler , non pas 
en m'accordant son approbation (car j'aunûs mau- 
vaise opinion de lui s*il la donnoit à si peu de chose), 
mais en se persuadant que je n'ay appris i'impras* 
sion de ma lettre que dans un temps où il n^eBtDit 

à la sincérité de ce qu'il disoit , tandis qu'en réalité il ne 
demandoit qu% répandre sa pièce de toutes les manières, 
peut-être s'entendit-il avec mademoiselle Desjardins pour 
qu'elle aussi se prétendît yiolentée par Tayide iqiprimeur 
au sujet de cette sorte de programme des Préciewef, écrit, 
selon moi , non pas sur le rapport d'autrui , coumie elle le 
dit, et ce dont Tallemant doutoit d^à, mais d'apjrès la 
présentation même, et sans doute aussi sur un désir à$ 
Molière. Ils se connoissoient de longue date: ils a'étoianl 
vus à Avignon, à Narbonne, comme on rapprend par nn 
passage de Tallemant (td., p. a38) ; ils ayoient eu les mêmes 
amis, les mêmes protecteurs, M. le duc de Guise et M. le 
comte de Modène, ains^ qu'on le voit par plus d'un pasaage 
du roman autobiographique de madame de Yilledieu : if^- 
moires de la vie de BtnrieHê^lvh de Molière^ Toulouse, 
1701, in-ia, p. 33, 39, 48) 86. Molière, quand elle étoit 
à Paris , la venoil voir à son hôtel garni : cest encore Tal- 
lemant qui nous le dit. Enfin il y avoit entre eux une sorte 
de vieille intimité qui donne toute vraisemblance à cette 
opinion, que le récit de la Farce des Précieuses ne fut pas 
écrit à rinsu de fauteur des Précieuses et loin de son théâ- 
tre , mais bien au contraire d'après son inspiration même , 
et pour lui rendre le service que tout programme bien fait 
rend toujours à l'auteur d'une pièce. Le fait de la publicar> 
tion des deux brochures dans le même temps à peu près , 
chez les mêmes libraires , de Luynes et Barbin , n'est pas 
non plus indifférent comme confirmation de ce que nous 
avançons. De Luynes étoit Téditeur privilégié , Barbin le 
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pjus en mon pouvoir de Tempescher. J'eiipère cette 
justice de luy, et le prie <iè croire que, si môn âge * 
et ma façon d'agir hii estoient connus, il jugeroit 
plus favorablement de moy que ceste lettre ne s em- 
ble le mériter. 



Récit en vers et en prose de la Farce 
dès Précieuses, 




ADAMB, 



Je ne prétends pas vous doni^r une bien grande > 
marque de mon esprit en vous envoyant ce récit des 
Précieuses, mais au nom «y-^ lieu de croire que 
vous le recevrez comme un tesmoignage de la promp- 
titude avec laquelle je vous obéis, puisque je n'en 

vendeur. — Il ne semble pas que madame de Villedieu ait 
eu cette complaisance pour d'autres pièces de Molière, mais 
toutefois elle ne laissa jamais échapper Toccasion de parler 
de lui et de sa comédie. Ainsi, dans son roman déjà cité , 
elle donne plus d\in souvenir flatteur aux Fâcheux <t à la 
Princesse d'Elide^ etc., etc., p. 70-76. V. aussi son ReeueU 
de poésiesy p. 98. 

1. Mademoiselle Desjardins étoit née en 1633, et non pas 
en i64o, comme Tout dit tant de biographes ; elle avoit donc 
38 ans, et n'étoit point, par conséquent, d'un ftge aussi 
respectable qu'elle Toudroit le faire croire. 

Far. ly, 19 
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La Farce 



rccRus ûrdrf^ de vous {^ue liier au soir, el que je 
rcknMUQ matin. Le peu de temp^ ^[uc. votre tm- 
Ijalienœ ra a donné doit vous obliger k âoulïrir ies 
qui sont daiis cet ouvrage , et j*auray raYaa- 
'de lai TOir toutes effacées par la gloire 
di Tona olie^ iiromptefueiit. le mcsm qua 
par celte raiaoïi que je n'ma yom bîre un pltis 
dtscoara. Imaginez vous donc , Madame , que 
vous voyex un vieillard veslu comme ] 
Iran^b^ et pply comme un habitanl éâ 
ttttkitifi^ t 

Qttj le? èra at gtm %m 
Damande i la jeune BOiitarlto 

De deux filkï! de ^^raud renom : 
Oue font vos iniiitrc^Fos, fïilette ? 
CeLto fille , qui sçail bien coninieni su praiîqti 
« cifiUté , fait usa prf#)nde revereiiGe au i 
et lui respond humblemenl : 

Elles sont là haut dans leur chambre 




1. A la suite de ces mots on lit, dans le fragment con- 
servé par Conrart : « loyal comme un Amadis. » 
a. Var, du manuscrit de Conrart: 

. Qui d'un air d'orateur Bretou.... 

Je n*ai pas besoin de faire remarquer que le Récit n'ob- 
s^nre pas ici Tordre suivi par Molière dans sa comédie. La 
scène de Gorgibus et de la soubrette n'est que la 3*^ dans la 
pièce. Celle de du Croisy et de Lagfange ensemble, et celle 
qui suit entt» eux et le père, s nt passées par mademoiselle 
p'csjardins. Nous revieniirons plus loin sur cette différence, 
Tune de celles dont la préface nous avoit prévenus, et nous 
eh chercherons U cause. 
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Qui font des mouches et du fard, 
Des parfums de civette et d'ambre 
Et de la pommade de lard ^; 

Comme ces sortes d'occupations n'etoient pas trop 
en usage du temps du bonhomme , il fut extrême- 
ment étonné delà réponse de la soubrette, et regretta 
le temps où les femmes portoient des escofions * au 
lieu de perruques , et des pantoufïles au lieu de pa- 
tins ; 

Où les parfums estoient de fine marjolaine, 
Le fard de claire eau de fontaine ; 

1. Y. , sur ces artifices de toilette , medicamenta faciei , 
comme diroit Ovide, notre t. i, p. 340* Dans C Héritier ri- 
dicule^ de Scarron , acte 5, se. 1, se trouve sur le môme su- 
jet un curieux passade. C'est Paquette qui parle : 

.... Parmi des damoiselles 
Telles que je puis être, oa en voit d'aussi belles 
Que ces daines de prix, en qui souvent, dit-on. 
Blanc, perles, coques d'œufs, lard et pieds de mouton. 
Baume, lait virginal, et cent mille autres drogues. 
De têtes sans cheveux aussi rases que gogues 
Font des miroirs d'amour , de qui les faux appas 
Etalent des beautés qu'ils ne possèdent pas. 
On les peut appeler visages de mocquette. 
Un tiers de leur personne est dessous la toilette. 
L'autre dans les patins ; le pire est dans le lit. 
Ainsi le bien d'autrui tout seul les embellit. 
Ce qu'ils peuvent tirer de leur pauvre domaine 
C'est chair mol, gousset aigre et fort mauvaise haleiue. 
Ft pour leurs beaux cheveux, si ravissants à voir. 
Ils ont pris leur racine en un autre terroir. 

3. C'étoit une espècé de petite calle ou coiffure de pay- 
sannes et de femmes du peuple. — • Ce passage diffère uii 
peu dans la copie de Conrart. On y lit, au lieu de ce qui ^ 



Lâ Fakov 

H y péed de 

du mm 



à Tirre. A cas li^^âia ^ É| 




El T^ou$ apprendrez dans c^i lieoi 
Que nous voulons des noms qui soient plos predeo^ 



est îd : c ▲ ces mots, qui nesoDt point agréables à Tanden 
Gaulois, qui se sourient que du temps de la Ligne on ne 
s'occnpoit pointa de semblaUes choses, il allègue le siècle 
où les femmes portoient des eKv/f«u an lien de perruques, 
et des sandales an lien de patins. » 

1. Les charlatans Tendoient alors une sorte dlinile qnlls 
prétendoient tirée dniilc , et qulls a suroient é.re nn fard 
merreiOeux pour la oonsenration du teint. {Diei. de Fure- 
tière.) 

3. Au lien de oe nom il y a eelui de Margot dans le frag- 
ment donné par Connut. 
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Pour moy, je m'appelle Climène, 

Et ma cousine, Philimène ^. 
Vous jugez bien , Madame , que ce changement 
de noms vulgaires en noms du monde précieux ne 
pleurdnt pas à Tancien Gaulois ; aussi s'en mit>il 
fort en colère contre nos dames , et, après les avoir 
excitées à vivre comme le reste du monde et à ne 
pas se tirer du commun par des manies si ridicules, 
il les advertit qu'il viendroit à Tinstant deux hommes 
les veoir qui leur faisoient l'honneur de les recher- 
cher. Et en effet, Madame, peu de temps après la 
sortie de ce vieillard , il vint deux gallands offrir 
leurs services aux demoiselles; il me semble mesme 
qu'ils s'en acquittoient assez bien. Mais aussi je ne 
suis pas précieuse , et je l'ay connu par la manière 
dont ces deux illustres filles receurent nos proles- 
tants : elles baaillèrenl mille fois; elles demandèrent 
autant quelle heure il ésloit, et elles donnèrent en- 
ûn tant de marques du peu de plaisir qu'elles pre- 
noient dans la compagnie de ces adventuriers qu'ils 
furent contraints de se retirer très mal satisfaits de la 
réception qu'on leur avoit faitte et fort résolus de 
s'en vanger (comme vous le verrez parla suite*). 

1 . Dans les Précieuseê, Madelon prend le nom de Polixène, 
et €athos eelui d'Aminte. {V. scène 5.) 

a. Cette scène ne se trouve pas dans les Précieuses, Elle 7 
est à peu près remplacée par celle qui commence la pièce , 
et dont mademoiselle Desjardins nta pas parlé. Faut-il croire 
qu'elle se trompe complètement, comme elle s'en excuse dans 
sa préf ce, on qu'elle suit le plan que Molière auroit adopié 
d'aburd , et dont il se seroit ensuite départi par crainte des- 



La F auge 



qu'ils furent ^orlLs, nos précieuses se i 
^di'^renl Tune l'aulro, vi Pliiliniùuo, rompant la prè- 
le silence , s écria avec toutes les marques 



1 tm gens iHHie ofEreiit laiirs vomul 
dbèrei, quels tmoureiis! 




I, i|ffcK U fffimâèire re|néï«itfttîon. Cette àtapmkm 
É mm H f i flQ eWsLf dani Ja wfàat ra- 
I lotf vne Qàmiqqe, im «eiitî«ii« ^ i 
irJpflllilS'WiTiillII^'^pli'tti dAQiMii pu I 

I «ilfUe tmèiie «imi»^ «I ^'âïe 1 
t^tl^ allouit trop la plèQ« el U icoill 

représentation, aura écrit sa lettre, Taura laissée courir, et, 
quand il aura été question de la publier, ne lui aura fait su- 
bir aucun des changements que Molière avoit faits lui-même 
à sa comédie ; elle s'en sera tenue h la petite phrase d'excuse 
plutôt que d'explication qui se trouve dans la préface. Je ne 
trouve guère que ce moyen de m'édifier à peu près sur cette 
difTérence, la seule qui existe réellement entre la pièce et le 
Récit, dont pour tout le reste Texactitude est parfaite , sou- 
vent même textuelle. Malheureusement les preuves me 
manquent; mais il seroità désirer que j'eusse deviné juste : 
nous aurions im nouvel exemple des transformations que 
la plupart des comédies de Molière subirent entre ses mains. < 
Une autre version seroit peut-être encore admissible. Pour 
expliquer les divergences de Tana'yse et delà pièce y on 
pourroit se demander si Molière n'avoit pas fait pour les 
Précieuses ce qu'il fit pour toutes ses premières pièces, c'est- 
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Ils parlent sans afféteries, 

Ils ont des jambes dégarnies, 

Une indigence de rubans. 

Des chapeaux désarmez de plumes, 

Et ne sçavent pas les coustumes 
Qu'on pratique à présent au pays des Romants. 

Comme elle achevoit celte plainte, le bonhomme 
revint pour leur tesmoigner son mécontentement de 
la réception qu'elles avoient faite aux deux gallands. 
Mais, bon Dieu, à qui s'adressoit-il? , ^ 

Comment ! s'ecria Philimène ; 

Pour qui nous prennent ces amants. 

De nous compter ainsi leur peine? 
Est-ce ainsi que Ton fait Tamour dans les romants? 

Voyez-vous, mon oncle, poursuivit-elle, voilà ma 
cousine qui vous dira comme moy qu'il ne faut pas 
aller ainsy de plein pied au mariage. — Et voulez- 

à-dire si , avant de venir k Paris , il ne les avoit pas jouées 
en province, notamment à Avignon, où il se trouvoit, en 
i657, avec mademoiselle Desjardins, et si par conséquent 
celle-ci n'avoitpas fait alors le RecUy qui courut plus tard à 
Paris lorsque la pièce y fut reprise. La comédie avoit reçu 
les changements que Molière ne manquoit jamais d'appor- 
ter à ses pièces faites en province , lorsqu*il se décidoit à les 
offirir au public plus difficile de Paris. L^aualyse seule étoit 
restée la même. Un passage de la scène 9 , relatif au siège 
d'Arras, qui avoit eu lieu en i654 ) ne contredit point, loin 
de là, cette opinion, que les Précieuses pourroient avoir été 
écrites par Molière avant 1 660. Pour leur donner plus dVpro- 
pos lorsqu'il les reprit il Paris , il y auroit ajouté dans la. 
même scène un mot sur le siège beaucoup plus récent de, 
Gravelines. 



La Farce 




vous qu'on aiile âu concubinage? interrompil le 
vieillard irrité, — Non sans iloîite > mon pt>rc * ré- 
pliqua Ckmène; mais il ne ùuipas aussi prendre 
rîe vmttfilpttr la queue. El queséfoîl-oeii J 
jfPi fBfflpoit fffff^pFif dès Ift ppmUjEfti 
^ ^Ita^mtx AmiMi k lidle GUlkt II ii> 

père, il faut prendre un cœur par les foniMa » < 

vous volîkv m'escouier, je m eu vaiâ vous 
dfÊ comme on âime daos les belles ïiiaïuèree. 



ï. 

iy«iiuereiDeiiL, les grandes 



Se glisse dans les cœurs sans qu on sçache comment, 
Par Tordre du destin; Ton s'en laisse surprendre. 
Et sans autre raison Ton s'aime en un moment. 

II. 

Pour aider à la sympathie 
Le hazard bien souvent se met de la partie. 
On se rencontre au Cours, au temple ^, dans un bal : 
C'est là que du romant on commence l'histoire 

Et que les traits d'un œil fatal 
Remportent sur un cœur une illustre victoire. 

1. A Téglise. C'est aussi le mot que Molière fait dire à 
Madelon (scène 5 des Pretieuses); il conyient bien k ces 
grandes liseuses de romans payens de Clélie et de Cynit. 
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III. 

Puis on cherche Toccasion 

De visiter la demoiselle : 

On la trouve encore plas belle 
Et Ton sent augmenter ainsi la passion. 

Lors on chérit la solitude , 

L'on ne repose plus la nuit. 

L'on hût le tumulte et le bruit , 
Sans savoir le scget de son inquiétude. 

IV. 

On s'apperçoit enfin que cest esloîgnement» 
Loin de le soulager, augmente le tourment; 
Lors on cherche Tobjet pour qui le cœur souspire. 

Oo ^fi porte que ses couleurs ; 
On a le cœur touché de toutes ses douleurs, 
Et ses moindres mespris font souffrir le martyre. 

V. 

Puis on déclare son amour, 

Et, dans cette grande journée. 
Il se fout retirer dans une sombre allée, 

Rougir et paslir tour à tour. 

Sentir des firissons, des allarmes. 

Et dire, en répandant des larmes, 
Â mots entre couppez : Helas! je meurs pour vous. 

VL 

Ce téméraire adven met la dame en colère; 
Elle quitte Tamant, loy défend de la voir. 
Lay, que ce procédé réduit au desespoir. 



^icjS tk Farce 

Veut servir par la mari le venu de sa misère, 
Arreelez, luy dîl4l, objet p mpii d upas ! 
Pufqoe roas pronoocâz rarresi de tnon trépas^ 
I TBns. oheft ; maïs aprenai , cruel] e, 
jQiii voBs pwdfli doduia œîotir 

■ft iiiity le pouvoir 46 lUidirt • 
VU. 

!Id« âme m |]<oitT6 allaaâfit 
Par €e.s ankns poupir et o^tttiérefi discoura*; 
Ûp fait im f^ort pour Itiï rendre la TÏe, 
De ce torrent de pl{?ut a ou fait casser le ooiirit 
Et d'un charmant objet la puiâaaaoe auprtos 
. l^piUfl do.tr^ §m mmX iip yom mm* 

Ym eomm il fttti â^,f0«m^«6tUi « , 
fiUft, fit 6e seul dès fdflÊi êsiilV&ll<m&ii gilsfiiilhî ' 

rie Von m petit jamaLs se dispenser. Le père fui sii 
espouventé de ces nouvelles maximes qu'il s'enfuit , 
en protestant qu'il estoit bien aisé d'aimer du temps 
qu'il faisoit l'amour à sa femme , et que ces filles 
estoient folles avec leurs reigles. Silost qu'il fut sorty, 
la suivante vint dire à ses maistresses qu'un laquais 
demandoit à leur parler. Si vous pouviez concevoir. 
Madame, combien ce mot* de laquais est rude pour 
des oreilles précieuses , nos héroïnes vous feroient 
pitié. Elles firent un grand cry, et, regardant cette 
petite créature avec mépris : Mal-aprise! luy dirent- 
elles , ne sçavez-vous pas que cet officier se nomme 
un nécessaire? La réprimande faite, le nécessaire 
entra, qui dit aux Précieuses que le marquis de Mas- 
canlle, son maistre, envoyoit sçavoir s'il ne les 
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incommoderoit point de les venir voir. L'offre etoil 
trop agréable à nos dames pour la refuser ; aussi 
racceptèrent-elles de grand cœur, et, sur la per- 
mission qu'elles en donnèrent, le marquis entra, 
dans un équipage si plaisant que j'ay cru ne vous 
pas déplaire en vous en faisant la description * . Ima- 
ginez-vous donc. Madame, que sa perruque estoit si 
grande qu'elle balayoit la place à chaque fois qu'il 
fàisoit la révérence, et son chapeau si petit qu'il 
estoit aisé de juger que le marquis le portoit bien 
plus souvent dans la main que sur la teste ; son rabat 
se pouvoit appeler un honneste peignoir, et ses ca- 
nons sembloient n'estre faits que pour servir de cache 
aux enfants qui jouent à la'clinemu^tte. Et en vérité, 
Madame , je ne croîs pas que les tentes des jeunes 
Mcssageltes* soient plus spacieuses que ces hono- 
rables canons. Un brandon de galands luy sortoitde 
sa poche comme d'une corne d'abondance , et ses 
souliers estoient si couverts de rubans qu il ne m'est 
pas possible de vous dire s'ils estoient de roussy de 

1. Ce passage, le plus curieux du Récit, k cause des dé- 
tails qu'il donne sur le costume de Molière Jouant le mar- 
quis de Mascarille, et par conséquent très précieux pour la 
tradition du rdle, a été reproduit en partie par M. Aimé 
Martin, dans sa dernière édition de Molière, comme note de 
la scène 9 des Précieuses, et par M. Jules Taschereau, d'une 
façon plus complète, dans Tun des savants articles quMl a 
consacrés à VHittoire de la troupe de Molière, V. le journal 
rOrifr^, feuilleton du 8 janvier i85o. 

3. Voilà un souvenir du Cyrus^ où les Massagètes et leur 
reine tiennent une si belle place, qui n'est pas hors de pro- 
pos dans une pièce sur les ^éeieuses. 



1 
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vaehe d^AnglelCTre ou de roanroquin; du moins 
sçay-je bien qu'ils arnieDt uo demy-pit?fj de luiDt, 
€t que f estais fort en peine de sçavoir commeui d«l 

et me dispeosex , tfH fUna pla^t, dé tous en ^ 
davantage ; aussi bîea &fi1-i1 qne je passe au ploi 
plaisant endroit de la pièce , que je vous di^e b 
cmymaJUm que noire Predeux ei iiofi Pr 




L'odeur de votre pondre est des plus agréables. 
Et votre propreté des plus inimitables. 

Mascarillb. 

Ab! je mlnscris en faux; vous voulez me radlier : 
A peine ay-je eu le temps de pouvoir mliabiller. 
Que dites-vous pourtant de ceste garniture? 
La trouvez-vous congrûante à lliabit ? 

Climèiib. 

C'est Perdrîgeoo tout pur. 




1. V., sur ces hauts talons , .^^n îppeloit lëUms à poni- 
lepiSf une note de notre tome ^^fSke i . 
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PHILmÈlfB. 

Que monsieur a d'esprit! 
Il*esprit mesme paroist jusque daus la parure. 

Mascarillb. 

Ma foy, sans vanité, je croy Tentendre un peu. 
Madame, trouYez-vous ces canons du vulgaire? 
Ils ont du moins un quart de plus qu'à l'ordinaire ; 
Et, si nous connoissons le beau couleur de feu. 
Que dites-vous du mien ? 

PHiLmiif B. 

Tout ce qu'on en peut dire.: 

Climèiib. 

Il est du dernier beau ; sans mentir, je Tadmire. 

Mascarillb. 

Ahy ! ahy ! ahy ! ahy ! 

Philimèicb. 

Ué bon Dieu ! qu'avez- vous 7 
Vous trouvez-vous point mal ? 

Mascarillb. 

Non, mais je crains vos coups. 
Frappez plus doucement. Mesdames, je vous prie. 
Vos yeux n'entendent pas la moindre raillerie. 
Quoy, sur mon pauvre cœur toutes deux à la fois ! 
11 n'en falloit point taïf pour le mettre aux abois. 
Ne l'assassinez plus, d&ines meutrières. 



Là FâSffi 

CLIHtllK« 

4i>eei qnlliqi^tiwilM gtliâtwiiiigSArw I 

gj^TOUBrenjoué? 

PaiLiitkHs* 

a foy» i'en suis rtvy, car c'est mon caractère ^ 
•Oa m'apiielle At^^wwf pour l'ordinaire^ 

CLIIIÈIfB. 

Nous ne jouissons pas encor de ce bonheur , 
Mais on nous a promis les belles compagnies 
Des autheurs des poésies choisies. ^ 

Mascarillb. 

Ah ! je vous en veux amener : 
Je les ay tous les jours à ma table à dîner ; 
C'est moy seul qui vous puis donner leur connoissance. 
Mais ils n'ont jamais fait de pièces d'importance. 

1. Amilcar est le ]^ersonnage plaisant, ou du moins pré- 
tendant rêtre, du roman de délie. On disoit, comme ici, 
être un Amilcar^ pour dire être enjoué. ( Grand Dielionnoire 
4et Précieuses^ Paris, 1660, p. ai.) 
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J'aime pourtant assez le rondeau, le sonnet ; 

J'y trouve de Tespht, et lis un bon portrait 

Avec quelque plaisir. Et vous, que vous en semble ? 

Cliiiènb. 

Lorsque vous le voudrez nous en lirons ensemble ; 
Mais ce n'est pas mon goust, et je m'y connois mal. 
Ou vous sdmeriez mieux lire un beau madrigal. 

Mascarillb. 

Vous avez le goust fin. Nous nous meslons d^en faire. 
Je vous en vénx lire un qui vous pourra bien plûre : 

Ilest joly, sansir vanité, 

Et dans le caractère tendre. 

Nous autres gens de qualité 

Nous savons tout sans rien apprendre. 
Vous allez en juger, écoutez seulement. 

Madrigal de Mascarille. 

Ro ! ho ! je prenois pas garde : 
Alors qu0 sans songer à mal je vous regarde, 
Vostre œil en tapinois me dérobe mon cœur. 
voleur! ô voleur ! ô voleur ! ô voleur* ! 

i . Il avoit coum dans le commencement du siècle, et peut- 
être couroit-il encore, une chanson dent Molière a bien pu 
s'inspirer pour ce burlesque madrigal. La voici telle que 
nous l'avons trouvée dans la Fleur des ^nsona nouvelleif Pa- 
ris, i6i4, in^i3,p. 385 : 

Ah ! je le voy, je le voy ; 
Ârrestez-ie, mes ami». 




▼•levr! 6 Toleur ! A rclemr ! 
ReadsnMj moo coear. ta m'as pm. 

Aocmi commentateur de Molière n'vKÂt enoore retroa\é 
cette cbansoD, qall est si à propos, selon nioi,de rapprocher 
dn madrigal de Mascarilk ; aucun non plos n'a rapfwiè cer- 
taîn conplet de cantique dans lequel Tabbé PeUegrin trouTe 
moyen d'être sérieusement, dérotement, plus bouffon que le 
grotesque marquis. Il se chante sur Tair : Loin de moi, r«/ju 
$ûufir8 : 

An Toleil^ in Tolenr ! 
Je«aa mt àitoht le cœnr. 
Et je oe SMIliis le reprendre. 
Ab ! ail ! abi que me »ert-il de crier? 
11 entend H bien son métier 
Qne l'on ne sanroit s'en défendre. 
{Cantique* de l'abbé Pelîegrin, Lille, 1718. in-8. p. 3s.> 
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Mascarillb. 

Et ces voleurs, les trouvez-vous plalsans ? 
Ce mot de tapinois ? 

ClimJsnb, 

Tout est juste, à mon sens. 
Aux meilleurs madrigaux il peut faire la nique, 
Et ce ho! ho! ho! ho! vaut mieux qu*un poème épique. 

Mascarillf. 

Puisque cet impromptu vous donne du plaisir, 
J'en vay fsiiê^ pour vous tout à loisir: 
Le madrigal me donne peu de peine. 
Et mon génie est tel pour oés vers inégaux 
Que j*ai traduit en madrigaux, 
En nn mois l^histoâne romaine. 

Si les vers ne me ooiistoient pas davantage à faire 
qu'au marquis de Mascarllle , je vous dirois, dans ce 
genre d'écrire, tous les applaudissements que les 
Précieuses donnoient au Précieux. Hais, Madame, 
mon antousiasme commence à me quitter, et je suis 
d'advis de vous dire en prose qu'il vint un certain 
vicomte remplir la ruelle des Précieuses, qui se 
trouva le meilleur des amis du marquis: ils se firent 
mille carresses, ils dancèrent ensemble, ilscajollè* 
rent les dames ; mais enfin leurs c|ij^ertissements fu- 
rent interrompus par l'arrivée des amants mal trait- 
iez, qui malheureusement etoient le9>maltres desPre- 
cieux. Vous jugez bien de la douleur que cet acci- 
dent causa , et la honte des Précieuses lors qu'elles 
se virent ainsi bernées. Suffît que la farce finit de 
Var.iv. 30 . 
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Histoire miraculeuse de trois soldats punis di' 
ifiniment pour les forfaits, violences, irre^e^ 
rehces et indignités par eux commises avec 
blasphèmes exécrables contre l'image de mon- 
sieur saint Antoine, à Soulcjr, prés Ckastil- 
Ion-sur- Seine j le 2i jour de juin dernier pas~ 
sé (1576). 

Trojres^ Nicolas Nuce, In-8. 

'an mil cinq cens soixante et seize, le vingt- 
uniesme jour de juin , Monsieur frère du 
roy * estant à Chastîllon-sur-Seine , et la 
garde de son infanterie logée au village 
de Soulcy , distantd'une Keue ou environ du dict Chas- 
tillon, trois soldats de la dicte infanterie, oysifs, es- 
tans près Teglise du dict lieu , au devant de laquelle 
y avoit une grande imagé de saint Antoine eslevée 
en pierre , après plusieurs propos scandaleux par 

1. Le duc d'Alençon, frère de Henri III, dont il avoit re- 
pris depuis très peu de temps le titre de duc d^Anjoa. II- 
«ommandoit Tannée catholique , et Ton ta voir par ce qui 
est ici raconté que les soldats n*étoient pas des plus dé- 
vots pour la foi quUls défendoient. On n*eut pas fait pis 
dans le camp des huguenots. 





Histoire hiraccleuse 

m^pmf^ de k dicte îiaage par dâr^oB , Va 

et d\ijie lifltl^iBfdei luy disam 
grands et eseei^fô blaspliëmcs : Si tiî 
ie la puissance, mooslre la prisse tilem en t contre 
et le défends. Et, ce disans, ruèrent plusieurs 
ips d^s ai mes qu'ils avoicnt sur la dicte image; de 
non contents, l'un d^eux tira «xralre îeeile 
deus ou trois Uarqitijbwideaf dai%^ 
4«Bfl^ft M frapjpéç kalte la^^ 
Uf 1% tisse ia«»toa, # an 
^|di^^t*escrfiat i baaiBTOii« d^tcea in6ta fie 
îrasle, et tomba mort en terre, en la lace duquel et 
au mi\snic endroit que la dicte arqifebuîade avotl 
aitei[it ladicle image, apparut le feu qui le bruloit 
dedans de ktMMW, iàmm MXtiia|dit âptis^fl 
mort 

jjg secimd desdite soldais s'estant pareillement 
fit liweï^ fois quil l^ruAjdr, eriï^ 
lll^ ÉmÉlI^ se seftut |»nêèî]^ de^iitt 

Bfié j*S&f« proche <3u die4 Um^ o4 immSimât, Bm^ 
roit esté suffoqué et noyé. 

Le tiers , voyant la persécution de ses deux com- 
pagnons, tomba esvanouy en la place, et fust porté 
en un logis proche du dicl lieu , saisy d'une fiebvre 
chaude et si violente que ce fut chose admirable à 
ceulx qui le voyoient, entre lesquels aucuns des 
dictes troupes, ses parents et amis, catholiques, eu- 
rent soudain recours à Teglise, et, ayant recouvert 
un prestre, firent chanter une messe devant la dicte 
image, à laquelle un peuple infiny assistant, tant 
soldatz que habitants du dict lieu , se rreirent en dé- 
votion et firent tous unaniment prières à Dieu pour 
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ce pauvre misérable ; et, après la dicte messe célé- 
brée et autres prières et cérémonies faictes, allèrent 
vers le patient, où, ayant esté dictes aultres prières 
et oraisons , le dict prestre luy baillant de Teaue 
beniste , soudain iceluy patient revint à soy, et, re- 
cognoissant sa faute, tendant les mains sus, crioit 
miséricorde à Dieu, accusant sa faute, avec humble 
requeste aux assistans d'orer et intercéder pour 
luy ; ce qui fut faict, et par la grâce de Dieu reduict 
en sa première convalescence, comme il est encore 
aujourd'hui. Cest acte véritable , et tesmoigné par 
plus de trois nrille personnes, donne exemple à tou- 
tes personnes vivans soubs la crainte de Dieu et en 
l'Obeissance de son église de vénérer et honorer les 
images des saincts , lesquelles, combien qu'elles ne 
soient ce qu'elles représentent et que de soy nayent 
divinité,*sinon en tant qu'elles sont dédiées et con- 
sacrées à Dieu , en mémoire du saint qu'elles repré- 
sentent , toutefois servent de mémoire et advertisse- 
ment, non seulement pour imiter les bonnes œuvres 
des glorieux saints, desquels la vie vertueuse a esté 
agréable à Dieu , mais aussi pour prier iceux saints 
d'eslre intercesseurs vers Dieu pour nous ; et aussi 
que le mépris et contemnement d'icelles images ne 
peut estre sans grande offense , à cause de la dicte 
représentation, ainsi que les histoires ecclésiastiques 
déclarent; dont la vindicte est réservée à la puissance 
de Dieu. 
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Le fantastique repentir des mal mariez. 
S. 1. n. d. In-S*. 



i tu te plains que ta femme est trop bonne 
L'ayant gardée trois semaines en tout , 
Attens un an , et tu perdras à coup 
L'occasion de t'en plaindre à personne. 

Mais, si elle est malicieuse etfière, 
Par bon conseil , ne l'en estime moins : 
Je prouveray tousjours par bons tesmoins 
Que la meschante est bonne mesnagère. 

Si par nature elle est opiniastre , 
Commande-luy toute chose à rebours , 
Et tu seras servy suivant le cours 
De ton dessein , sans frapper ny sans battre. 

Si au bourbier menteur elle se plonge , 

1. Cette pièce a été donnée par M. G. Duplessis, mais 
avec quelques retranchements , dans le charmant recueil 
qu'il a fait paroltre sous le titre de Petit trésor de poésie 
r^cr^a/ipf, etc., par Hilaire^Le-Gay. Paris, Passart, i85o, 
in-3a, p. i5o. M. Duplessis n'en a pas trouvé la 4&te, 
mais il la place parmi les poésies du XY1I« fièele. 





3l3 Le FArfTASttQtTE RlPinTtft 

Croy ïe rebours ûù ci? quelle dira. 
Et tu verras «luViUe Le servîfa 
vérité , peasant dire i 



Um pfoil, d'autant qu'elle d*i paa 
Tel appétit quand ce lîait au repas « 
El sûii dormir Iwy ftnU demy- 

^ elle &îct la mplade 1^ jtilaft^ 



Talsyperoerl 

Broiet au milieu , et tu raras eoin 
Tel esguîilon luy porte mededne- 

5i elle est rieîtîe ou lïialade sans i 
Ts k sçauras sage eontregarder , 
Attendant tmenXt et si pourras garder 
jh)ur un besoiD la flear ëf} U jeunesse. 

Si tu te plains que la femniÊ se passe 
De faire en fans y par fauie cryn seuî poin t , 
Sois patient : mieux vaut ne s'en voir point 
Que d'en avoir qui font honte à leur race. 

Mais , si tu dis que la charge te presse 
D'enfans petits , dont la teste te deult, 
Ne te soucie , il n'en a pas qui veut : 
Ils t'aideront à vivre en ta vieillesse. 

Si quelquefois du vin elle se donne , 
Cela luy faicl sa malice vomir ; 
C'est un potus • qui la faict endormir ; 
Femme qui dort ne faicl mal à personne. 

Si le ciclope a taschë son visage 



1. PoiMM, potion. 
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D'une laideur qui ne se peut oster, 
C'est pour du jeu d'amour te desgputer : 
Qui moins le suit est réputé pour sage. 

D'autre oosté , ne sortant de ses bornes 
En beaux habits , la blancheur de son taint 
Ne te fera de jalousie attaint , 
Âins te rendra franc de porter les cornes. 

Si bien parée elle feint Tamiable * 
Sortant dehors, je te diray pourquoy : 
C'est pour complaire à autruy plus qu'à toy , 
Veu qu'au logis elle ressemble un diable. 

Si tu me dis que toujours elle grongne , 
C'est pour tenir en cramte sa maison ; 
Il m'est advis qu'elle a quelque raison , 
Veu qu'en grongnant elle fait sa besongne. 

Si elle est brave et superbe sans honte , 
Tel te dira aujourd'huy et demain : 
Bonjour, Monsieur, le bonnet en la main , 
Qui paravant de toy ne faisoit conte. 

Si, gracieuse en tenant bonne geste , 
Au découvert son beau sein elle a mis , 
C'est qu'elle veut donner à tes amis 
Opinion très bonne de son reste. 

Mais, si elle a joué son pucellago, 

1. Ce mot , qui De s'emploie plus que dans U langue du 
droit, avoit alors le sens d'aimable, de commode. On le 
rencontre très fi^uemment. Au IVIII* siècle , il étoH dr 
venu hors d^usage, et on ne s'en sènroit plus qu'en U sou- 
lignant. Y. Lettres de M»* du Defbnd, t. 3, p. 30g. 



3i4 Le Fantastique repentir 

N'en sonne mot : celui qui l'a gaigné 

Perdant le sien , libre t'a espargné 

Un grand travail; c'est autant d'avantage. 

Si elle faict à tes amis service 
De corps et biens, par libéralité , 
Elle vaut plus que lu n'as mérité : 
Elle n'est point subjecte à l'avarice. 

L'avarice est un vice misérable ; 
L'on voit souvent qu'un faquin usurier 
Va cbobissanl tel pour son héritier 
Qui le voudroit voir mort sur une table. 

L'avare encore à un pourceau ressemble, 
Duquel jamais honnesteté ne sort 
Pendant qu'il vit ; mais, depuis qu'il est mort. 
Tous les voisins en font grand' chère ensemble. 

Si tu me dis qu'elle est insatiable, 
Ne se pouvant d'aucun gain contenter, 
Après sa mort tu te pourras venter 
D'avoir trouvé le butin amiable. 

Si tu te plains qu'elle a mauvaise teste, 
Il m'est avis que tu te fais grand tort : 
Elle en fera le vinaigre plus fort ; 
Au demeurant elle est sage et bonnes le. 

Si elle court et souvent se pourmeine 
Par cy, par là, n'a-elle pas raison? 
C'est pour laisser la paix en ta maison : 
Quand elle y est, trop de bruit elle y mène. 

Si lu la dis mauvaise mesnagère , 
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N*espargnant rien pour faire un hoschepot 
Elle s'adonne à escumer le pot : 
Vive tousjours la bonne cuisinière ! 

Si elle a faict voler son mariage 
En gros estât et dissolutions , 
Tu Tas permis par vaine ambition : 
C'est pour te rendre en tes vieux jours plus sage. 

Si ta femme est de pauvre parentage , 
N*en sois fasché, car le riche apparent, 
Prompt au mespris de son pauvre parent, 
Ne luy sert plus que d'un fascheux ombrage. 

Socrates fut homme plein de science. 
Qui , se voyant de sa femme outragé, 
Ne la voulut battre comme enragé , 
Mais fut contrainçt de prendre patience. 

FI5. 



1. Hachis de bœuf qu*on faisoit cuire dans un pot avec 
des marrons, des navets et toutes sortes d'assaisonnement. 
On Tappeloit aussi pol-pwrri. Rabelais compare & un mets 
de ce genre Tassemblage des moines mendiants de toute robe 
qui couroient le monde, toujours se perpétuant, et il place 
à leur intention, dans la librairie de Saint-Victor, le hochepot 
dei perpétuons, — Le hochepot étoit encore une de ces soupes 
au grand pot qui se mettoient sur la table dans le vase 
même oii elles avoient cuit. Elles sont vantées dans un des 
contes d'Eutrapel comme un vrai retlaurant et elixir de vie. 
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Le voilà bien puny de son péché ! 
Laisse-le à part , sa santé se repose. 

S*il a perdu en son aage d*enfance 
Un grain des siens , tu n'y prens pas plaisir, 
Tu m'entens bien ; mais il vaut mieux choisir 
Un bon tesmoing que deux sans souvenance; 

$i ton mary va son argent despendre 
A la taverne, il a quelques raisons : 
On ne despend pas tant à la maison , 
Et l'ordinaire en est quelque peu moindre. 

Si tous les jours comme insencé il crie , 
Tempestatif, cholére , sans repos, 
Faisant mestier de battre à tous propos, 
Endure tout: bien ayiine qui chasfie. 

Si, chargé d*ans, il s^accoustume au jeusne 
Ne pouvant plus à la chasse trotter , 
Tu sais qu'il faut vieillesse supporter ; 
Sois patiente : après le vieil un jeune. 

Si à pourvoir sa maison il ne pense, 
En temps et lieu, de charbon et de bois. 
Tu n'en mettras pas tant à chasque fois 
En ton fouyer, pour éviter despense. 

Si tu pretens Taccuser d'avarice, 
D'autant qu'il veut son argent espargner. 
C'est qu'il a eu de peine à le gaigner; 
Ne t'en soucie : espargner n'est "pas vice. 

Si, soupçonneux, il n'a ixy goust ny graee, 
Ne s'esmouvant pour gay te caresser. 
De ses faveurs il te convient passer. 
Repose-toy, tu en seras plus gnisse. 
Si à jouer son argent il s'adonne, 
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En tems et lieu , il n'y a nul danger ; 
Asseure-toy que, pour s'advantager, 
Il convertit sa folie en sagesse. 

Si sous son ongle un glus tirant s'amasse 
Tu mangeras du gibier appresté , 
Car par malheur Thomme au droict arresté 
Ne prend plus rien s'il ne va à la chasse. . 

^ SU est un sot superbe sans doctrine , 

Voilà le train des jeunes maintenant , 
^ Il parviendra, mais qu'il soit souvenant 

De parler peu et tenir bonne mine. 

• Mais], s'il dispute, il tombera en friche. 
Pauvrette , heias ! de quoy te fasches-tu ? 
Tout le sçavoir n'y sert pas d'un festu , 

II gaignera moyennant qu'il soit riche. 

• Si bien pensant* il s'adonne à restude-,-- - ' 
Il pincera (sans rire) l'argent et l'or ; 

^ Tu garderas la clef de son Ihresor, 
Prenant repos sans grand' sollicitude. 

XV« et le XVI« siècles— nous Tavons encore trouvé jusque 
0^ dans Rabelais, — finit par rester comme proyerbe. 
^ 1. De la glu, .de la poiXn dont il fait bon s^endoiré les 
^mains quand on veut voler. De 1& Tenoit que It mot 
^€are signifioit à la fois poisser et Toler , et que poissard se 
prit d'abord pour voleur: «Poisard pro fwe hahetwr », dit 
r^'Jacq. Sylvius dans son liagoge, Paris, i53i , p. 4. — G'étoit 
i procédé larron renouvelé de voleurs de l'antiquité. Mar- 
tial a dit de Tun deux , qu'il compare au fils de Mercure, 
)atron de cette industrie : 

Non erat Aulolyci tam piceata manut. 
a. Yar: Pematif. 



3mo L« FAUtUiniiii « 

SU est «I «7^11 lE^Mf 
Par son respect m te res|>ecterft.. 
A son rtlour, brave, îl tapporteit 
Qoelquç joyau vetïaiil d*esiraoge tem. 

SLqudipeioâ le rlieome le tmimeiit«« 
Td1»in«irlnl ses pouîxnm inrouser» 

liiçttiiiepeist ft II mort s'opposa» 
Coapmt ohËiDto k uuê Bèrre^wd^Mei 

SU est vexé d*îme momù* fmmBt 
Il 6'«i irm lie hoem hmf^mékêtt 

Le doux effeot d'une libre promesse. 

Si, impudent, ^aïis mesure il sf^ prise, 
BDtrani partout comu s*:- un îHidiïcieux, 



jiwiiiftliÉiliiiiilii^ 'i»; 



Si, affronteur, il vante sa richesse. 
Il te fera tousjours brave marcher ; 
Quand il s'ira par conlraînte cacher, 
Tu demeureras du bien d autruy maistresse. 

Si à mal faire hardy il se dispose, 
N'estant jamais d'aucun bien désireux , 
Pense qu'il n'est homme si malheureux 
Qui, employé, ne serve à quelque chose. 




Fin. 



1. Var : Froide. 
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Quatrains * . 

'ai attendu , pour avoir mieux , 
A m'enrichir sur mes ans vieux ; 
Par Juppiter, moy, mes enfans , 
Vous pouvez voir fort triumphans. 

Puis que je suis où pretendois , 
De Juppiter conduicts les droicts : 
J'ay d'amis plus que d'ennemis , 
Les escus sont mes bons amis. 

M'apporte qui voudra Tescu, 
Au jeu d'amour tout despendu. 

1. M. G. Duplessis ne les a pas donnés. 
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Le grand proeez de la querelle des femmes du 
faux-bourg Saint-Germain avec les filles du 
fauX'bourg de Mont-marte sur V arrivée du ré- 
giment des Gardes ^.Avec Varrest dès commè- 
res du faux'bourg Saint-Marceau, intervenu 
en la dicte cause. 

A Paris, imprimé de jour et se vendent en plain 
midy, 

M. DG. XXIII. 
In-8. 



'envie apporte de grands maux parmy la 
société humaine; c'est une furie qui est 
embrassée indifféremment de tout le mon- 
de et qui se laisse tirer à un chacun par la 
queue, comme le diable d'argent qu'a fait peindre 
le curé de Mille-Monts* sur son almanach. 

1. Après ses expéditions dans le Midi , Louis XIII étoit 
rentré dans Paris avec son régiment des Gardes , au mois 
de janvier i6a3. La pièce que nous donnons ici fut écrite à 
cette occasion. 

a. Sur ce faiseur d'almanachs , V. notre édition des Car' 
queti de VAeeauekée, p. 65» 66. Limage grotesque dont il 






Tout ne Mi me' ne que par l'envie; <:*csi le ressort 
de nos aiï^îïTTs ; l'rnvic nims ri^j^^-nOre : car, st une 
Jamine n'avoU (wlni il'eu^ ie de muiLipiier 
elle aleiigetidreroU 

iKmeale: €ar« ii Ton a'^voil atrtk die : 
^én la nature mm» auroiljdmièiiss deati ; 4 
«Qy* mourif , «I bontefei^ m meurt jami 
(Tmi ce&ïe eniie qui 4 «M eause de ce grand ; 
(Ji!]fifiil(?t cc^i aulbenlîque, &uperlîquûqueaUeux et es- 
innigt^ jM'ocez inU^rvenu entre les filles du faui- 
bour g <k* Montmart*^ los fenimes du faux- bourg 
Sainci-Gcrmaxa, quë oous avons ai^ourd'hu^r sur le 
bure»», et oct I meim teoafA q^féR^ ûnf féa êt^~ 

iiiuitrmi se^ pro[ihétî{?9, et qtû qu^e ioaiiAtîon de te 
dsmièiv (igure cie l'ci-tiiines /iajf^fs mficubrrs » oîi I^ûq TOtl 
iÏDAiuT) musicic'n tirer diuhlo par son &ppenfficf fftudal^^ 
sai]3 tlotiLe {-t^ pour «juf^jqLio c^osë dans la ^opulurilé de 
Tt'xpit^ssfûn qui i'ouri rncoro, k Tusag*? dos nttessit^ux : 
tirer le diable par la queue, La gravure d'un almanach du 
môme temps a peut être aussi contribué à rendre populaire 
cette autre locution : prendre la lune avec les denU: fl'y 'èst 
ainsi fait allusion dans le Francien de Sbrel (i6€3 -, p. a54) : 
« Imaginez-Yons voir ces preneurs de lune qui sont m 
lalmanach de Tannée passée , où les uns tasc^ent de Vstt- 
traper avec des échelles qui s'alongent et s'accourcissent 
comme Ton veut, et les autres avec des crochets, des tenailles 
et des pincettes. » Peut-être s'agit-il encore là d'un alma- 
nach du curé de Mil mont, car plus loin, p. 434) Sorel en 
parle. 

i. C'est à peu près le vers de Molière dans tartuffe 
(ac. V ,sc. 2): 

Les envieux mourronU mais non jamais l'envie. 

%J1 Tavoit trouvé tout fait dans la Comédie des Proverbes,, 
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ver le régiment des Gardes : procès solemnel, pro- 
cès qui doit être jugé en robbe jaune, procès où il 
ne faut point mander huictaine d'advis; procès qui 
sera jugé sur le champ , comme appert par Fhis- 
toire ; procès où les despens. seront plus chers que 
le fonds dont il s'agit; procès où il fera bon avoir 
des espices^, car plusieurs y seront poivrés ; en fin, 
c'est un procès dont on n'a jamais ouy parler, et le 
peutron nommer le procès des procès. 

Le mercredy qui estoit le jour dont la veille et le 
jeudy estoient distants de deux fois vingt-quatre heu- 
res, à laquelle journée arrivèrent à grand foule , le 
tambour sonnant et les enseignes desployèes , les 
soldats des Gardes tant désirés à Paris, s'assemblè- 
rent dans le fauxbourg Sainct-Germain grande quan- 
tité de femmes, soy disant coureuses vagabondes, 
regratteuses de, etc., le tout en très bel ordre, le 
cul devant et les mains derrière ^ les talons usez', 
la chemise retroussée à l'endroit des manches , une 
serviette sous le bras (car c'est maintenant la cous- 
tnme) , les quelles , après avoir generallement des- 
ploré la triste fortune dont elles avoient esté agitées 
pendant l'absence de l'armée et durant le froid de 



1. Sur ces épieei, qui étoient alors les honoraires de la 
magistratare, V. notre t. a, p. 179, note. 

s. Sur ces fiUet du faubourg Saint-Germain, V. notre 1. 1 , 
p. 9oS, 919, note. 

9. On disoit que ces daines aboient les talons courts et ne 
tomboient qu'en arrière : 

Si dit bien Manon qui ne chet qa'en arrière... 

(Lei Sainreê dn aieur du Loreiu, i6t4. in-8, p. 146.) 




s dOBBè advis rastre 

T es&âeac sîSés fewr des 
. CIT. p«Qr &«xlâ^es . dies les poctou tos^vos 
^■aat a elles . â cîia est . cesi sa grszii praoez 
HQS aHw ar^âr « ks bns, ec a rray «fire, 
i H»s feKira kiQfies cs cec\ eonlrteer. 

, hzy iiBBe jeanegDÎIleretteqiii a Ictî^ 



1. EBs^ttneot 
itKrfgtpmn fart ■rffafcité,^!» 
Gnv», ce 4aB la win« ëe la rae 4a F< 
■sftre, M cfia ^QÇNKit pâe-4iâe awc la 
leant, é&. ia-t*, t. »3. 

9. Dttslarae^ fkMp f l ill iiil rt sac aiM « ai ,T. 
toc us, p. 44* Mie. 
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âge assez frais , mais qui a le cul chaud , nous ne 
ieyons craindre de ce costé-là. Voicy la foire qui 
ient : nous aurons toute la marchandise, la chalan- 
ise , les marchands et les chalans , et le pis sera 
[lie nous ne pourrons trouver de trous assez pour les 
deitre; et puis, de toute antiquité , ce faux- bourg 
iVil point cette «prérogative par dessus les autres 
[ue d'estre le repertorium des meilleures pièces de 
^aris? C'est le siège et la demeure ordinaire de Ve- 
lus, le palais authentique de la veroUe^ Fanti- 
faambre des chancres, le cabinet des chaudes pisses, 
'estude ordinaire de la cristaline , Testable des pou- 
edns , Tescurie des morfondus , le retrait des cou- 
leurs de bourses et le séjour des maquereaux ; per- 
onne, pour qualité excellente qu'il aye, ne nous peut 
«ter les advantages. 

. — Vous dites vray, dit une petite camuse qui est 
mvée fraischement de Tarmée ; mais vous ne par- 
és pas des coups d'espée ny des coups de baston 
[ue nous recevrons si nous envoyons quelque pau- 
X0 diable au royaume de Suède. — 11 ne faut pas 
raindre de ce costé , respondit une petite brunette 
s'en mesle depuis huict jours : j'ay cinq ou six 
iquais de nostre costé , et puis si quelqu'un est 
ttrappé à ce jeu, et qu'il prenne l'as de trèfle pour 
eluy de pique , c'est sa faute : il n'a qu'à se servir 
'une lunette d'Holande ^ et regarder droit au but. 

1. Sur ces lunettes, d'invention nouvelle , qu'on appeloit 
ossi lunettes d'Amsterdam , V. notre édition des Caqueta 
e , VAceottchée y p. 353, note. — Dans les Méditations de 
hernUte Valérien (Recueil de pièces contre le connétable 




î fkifSe qm wiilttl V'n '^'ti t-^ Poi;r nm, 
fâemimt auprès ée Sahsci Supplice: mms jas- 
<pei irr mai cbilans ordmair^ ne m'ont f^as abac- 
dooûé. Si les filles du {ku^-faour^ de Hoûuaam 
ooQS son^^Klnms Fefiari cl ^ 

&iPadTO)lirre on r^Brêê ail tnmlw, 
i plos pvndaijBairâté qn^les; nonS 
iiyours atz contre ofie, 
— ie-fom^Srwfj mi mère, 6l une grande Jaquelirae 
fn avDÏi demeuré tiurant les trciiibias m faux-botiî^ 
ié Houtœanic^ on j lail ipiêlqaetois des prdto; 
r le Jonrdlmf te incslier est bïw^; 

, fri^ jif%Éî(tt«lfe!f gu/^ en âfaMft^ 
la fortune ne me sera point plus fevorabie dnraol la 
foire *. — Le temps des foires ! fiait nne rieuse : c'est 
le temps des vendanges ; en toute Tannée on ne sçau- 
roit trouver foire à meilleur mardié. — Nous ne som- 
mes pas icy pour rire , ma cousine, fit une oourti- 
sanne à la mode; il nous faut adviserà nous deSen- 

de Laynes, Paris, i6a6, iii-8, p. Soa), il est ptrié deXsse/- 
ie* 4e HoUëMie - dont use le doc de Booilloa pour prendre 
de loin les visées , et desquelles monsieur le prince aoroit 
grand besoin de s^ayder, encore pins le comte de Soissons. » 

I. La foire Saint-Germain, qui s*oaTroit le 3 fërrier et 
finîssoit la yeflle do dimanche des Rameaux, n parottroit 
par ce passage que la publicatioii de cette pièce siuTit de 
le retour du régiment des Gardes, qui, eoinme nous 
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dre : car, comme j alois hier à la porte Sàîncl-An- 
thoine avec les autres, j'entendis sourdement dire à 
trois ou quatre bonnes gens que les tilles du faux- 
bourg Momtmarte avoient envie de nous adjoumer, 
et, à faute de comparoistre, qit*on nous jugeroit par 
contumace. 

Ainsi qu'elle achevoit ces mots, voicy une vieille 
bipocondriaque de damoiselle , du quel le né estoit 
une vraye goutière qui incessamfment couioit (à ce 
que porte lliistoire), la()ueile, ayant levé son mas- 
que à demy pourry, salue Tassistanceà la mode des 
femmes, le cul ouvert et la bouche fermée. Je suis 
très joyeuse (dit elle) de vous trouver en ce lieu : 
car je croy quil estoit impossible d'aggreger toutes 
les coureuses du fiaux-bourg Sainct- Germain en un 
corps^ pour la quantités Toutefois, puisque tous vous 
estes renconti'ées si à propos , je suis venu icy vous 
apporter un adjoumem^nt personnel, pour vous 
voir estre condamnées à vous désister et débouter de 
Fesperance que vous avez conceue de faire vos 
jours gras avec les nouveaux venus. Nos pretensions 
sont que cela nous appartient , et que c'est nostre 
droict; lequel perdre, ee seroit renverser tous nos 
statuts, et nos privilèges tant anciens que mo- 
dernes. 

Le jour de l'assignation sera sabmedy prochain, 

TaTons dit, avoit eu lieu en janvier. Dans un petit poème 
lort eurieux qui , sous ce titre : Smonee à une demoiselle des 
champs pour penir passer la foire et les jours gras à Paris 
(Pans, i6o5, in-S), n'est qu'une description très détaillée 
de la foire Saiut-Oennain, il est parlé longuement des filles 
. de joie qui y fiusoient leurs caravanes. 




FmocEX HBS Fnuft 

ks oovnaèM da &a^4iiiiirg 
1 9Ù «eliiy ipiî «m te di«il le 

Os te harangue estonna de prinî'altord U coTn- 
[;|paigpie^ D ne bossue, qui avoUesté autrefois regra- 
t de p«rdi«iinii , w dire : Mois, HadamoiseUe , 
, ie|r^ &ii à domicile î Â ipidte 
Mamk(fiirtatre}t 
rfW^èJft ooMitme: je mm femme d'im sergent 
TSillKSl-Lmre; ce n'est pis dTaiijimrdliity que j« 
I dre^e des conimiltiiinis S en Tabsence de mon mèr^ ; 
il y a longtem ps a^sçi que je $çavûi£ eomment il faut 
donne r o n e Bivsigiiâ uoHà Soffioes tenlsouQl è rbeura { 
que je vous donne. 
Une graoïle bacqnenèe à tmite selle se lére 
^JmwI: £i bÎGD, voilà bien jpsqf de mi 
jg^noua irons. CfaîgaéM^|^ not» ^ { 

nous irons de cul et de teste. 

Le jour venu, il fallut comparoistre. Jamais en ma 
vie je n'avois veu tant d'avant-coureuses pour un 
jour ; il n'y avoit coin , trou , rue ne destour, qui ne 
fusl remplie de ceste racaille. 

Pleustà Dieu que la rivière desGobelins qui vient 
de Gentilly se fust desbordée comme jadis * ! elle 
eut fait un grand bien pour Paris. Il ne me souvient 
plus bonnement du lieu où se faisoit rassemblée ; 

1. Lettre de chancellerie accordée par le roi à ceux qui 
avoient leurs causes commue* aux requêtes du Gbfttelet. 

3. Sur une de ces inondations, qui ne suivit que de 
trop près ce que dit cette commère , puisqu'elle eut lieu en 
y. notre t. a, p. aai et suir. 
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toutefois , c'estoit entre la porte Sainct-Jacques et 
celle Sainct-Victor, ce me semble. La plus effrontée 
entre, et avec elle quatre ou cinq des putains , je 
veux dire députés du faux-bourg Sainct-Germain , 
parlant pour le corps et aggrégé dudit faux-bourg, 
qui attendoit dans la rue. 

Mes dames, dit-elle, je prens icy le fait et cause 
de mes compaignes du faux-bourg Sainèt-Germain, 
qui ont un grand procez contre les caqueteuses du 
faux-bourg de Montmartre , soi-disant seules devoir 
avoir part à Tallegresse commune que chacun a receu 
du retour de Farmée. Je soustiensque cela est faux, 
nonobstant quelque respect qu'on puisse admettre , 
et le prouve parce qu'il y a tantost un an que nous 
sommes sans besongnes. Nostre cheminée n'a pas 
esté ramonée comme elle souloit; nous avons apresté 
le corps de garde : le régiment estant venu, nous de- 
mandons qu'il y entre. Secundo , si nostre moulin , 
parla longue absence du meusnier, venoit à demeu- 
rer oisif, et que les meules, faute de mouvement , 
vinssent à s'enrouiller, quel desastre y auroitr-il en la 
nature ! Quel changement et quelle métamorphose ! 
Nous sommes en un temps que tout se corrompt si 
on n'y soigne. Conclusion : nous vous demandons 
que vous ayez à vous déporter sur les lieux, visiter 
et revoir les logis de l'une et l'autre partie , voir les 
commoditez,et illec nous juger sur-le-champ et nous 
assigner à qui doit demeurer le droict. 

Celle qui presidoit va dire : Par la vertu nobis ! s'il 
y a quelque droit, je ne le veux donner ny à l'un 
ny à l'autre; j'aime mieux le garder pour moy. S&t 
roit-il raisonnable que vous fussiez le singe et nous 




Procez uiLS Feumbs 

I les levrettes ? Vous vous sciririei donc de nous pour 
alUrfT la^ dj ni aigries liors *]u feii * ' Il n'en ira pas 
aiiîst. filais où c^^t vos ire partie t Pariei bas, appelez 
. Où e^i In grpftier ï II esE ^ ngt^terlé 

ï TOtta diOBt est quesionî ËUe parlûiiâ il 

t àiaiofl mil hH^I^Kâiîr ikpnîâ peu. 

-^lUsme, excusez- moy : nous&Tons mainlenant 

tant dfibeso!j^i]L\s que je Li\n ob |n: iivctiira l lLOure; 
tmtifiâs^, je crois avoir aussi bm droii que nos 
parties : il eslicy question d uoe réalité. Nous de- 

iflJiiiif ofller^ draiit; 0(Nsâ en fiie^^ 
'ii(iMiÉr#be]les alliances. 

La harangue achevée, ou entendit un bruit sourd 
parmy la chambre , ainsi que seroit le siflemeni de 



1. Allusion à on proverbe cité dans les Essais deMaiku^ 
fine, et dont La Fontaine a fait une fable : a u faict comme le 
singe , ^itî tire les marrons du feu avec la patte du lévrier. » 
Y. notre édition des Caquets de fAccouckée^^. 367, note. — 
C'est peut-être de ce proTorbe que vint Tusage de représen- 
ter autrefois des levrettes sur les garde^eu et sur les chenets. 
Ce dernier mot dérive même, comme on sait, de chiennet 
(petit chien}, à cause des figures sculptées sur les landiers, 
étymologie plus simple qu'elle n'en a Pair, et qui rappelle 
celle des robinets de fontaines, qui vient de ee qu'ils étoient 
faits autrefois en têtes de mouton (rokins)^ (La Monnoye, 
QWssaire des ^oéls Bourguignons, au mot rokin,) 




DU Faux-bourg SAiNi-GERMAiw. 333 



sept ou huict tripières quant elles vont à la chaudiè- 
re chercher leurs trippes. 

La consultation faite de part et d'autre , les advis 
donnés , les sentences recueillies , celle qui devoit 
donner Tarrest deffinitif se va planter sur la bouche 
d*un retrait qui estoit dans la chambre, faute de siè- 
ge, et prononça ces mots : 

Sentence et arrest 
des Commères du faux-bourg Saint -Marceau, 

Attendu que c'est une question de droict, et qu'en 
cecy plusieurs femmes, tant de Paris que des faux- 
bourgs, ypourroient estre intéressées ; que, d'autre 
part, on ne peut plumer la poulie si nous n'y som- 
mes présentes; après avoir le tout veu, releu, cor- 
rigé et augmenté, comme appert par nos registres, 
contumaces, sentences, renvois, appels, etc., nous 
voulons que les parties soyent absous et contents cha- 
cun endroit soy, et ne pourront les dites sus nom- 
mées s'injurier ; vivront, traffiqueront et se tiendront 
paisibles; nous reservant toutefois une coppie de 
l'exécution de ceste sentence , afin que chacun cog- 
noisse et soit notoire à tous que nous ne voulons 
pas tellement donner le droict à nos voisins que nous 
ne le gardions pour nous-mesmes. 

Ainsi a esté fait, dit, donné , exécuté, etc. Habe 
chabini chabeas. 

Fait le lendemain de la veille du jour 
que dessus. 
Fin. 
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Les Contre-veritez de la Court, avec le Dragon 
à trois testes, 
M.DG.XX. 

In-8^ 

fMoâsr bsent de ma Philis , toute chose me fasche ; 
Wt^^^ Mes biens sont sans plaisir et mes maux sans 



Mes sens n'ont plus de sens, et, privez de discours , 



Me font voir leurs objects quasi tout à rebours; 
Allant dedans la Cour, revenant dans les villes , 
Je trouve les plus sots mieux que les plus habiles , 

1. Bien que ce pasqoil ait été publié dans le Recueil dei piè" 
cet les plus curieuses qui ont été faites pendant le règne du eemné^ 
table de Luynes (Paris, 1638, in-19, p. 65), auquel les Jeux de 
la Cour (V. plus haut) ont déjà été empruntés, nous nliésitons 
pas à le reproduire. Il est rare, le Recueil qui Ta donné n^est 
pas des plus communs, et nous espérons d*ailleurs ajouter à 
rintérèt de la pièce par les notes dont nous raccompagnerons. 
En 1638 , quand on la réimprima. Ton nVoit pas besoin de 
commentaires pour expliquer que tout ce qui s^ trouve sur les 
honmies et les choses de ce temps n^étoit réellement que con^ 
tre^érités , comme le dit le titre ; c'étoit chose connue de tout 
le monde. Aujourd'hui le commentaire est aussi indispensable 
qi/il étoit inutile alors ; nous ayons donc tâché de Iç faire com- 
plet autant que possible. Cette nécessité d'éclairdr par des no- 
tes une foule de pièces dont on n*a jusquld publié que le texte 




relasche; 
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Vautray est chanceliers Marais garde des sceaux < ; 
Pour gouverner Monsieur, et en faire un chef-d'œuvre, 
On envoyé quérir le bon marquis de Cœuvre ^ ; 
Les Juifs prennent la croix et preschent Jésus -Christ , 
Et que le tiers estai porte le Saint-Esprit; 
Monsieur fait ce qu'il veut , et que la royne mère, 
Sur la foi du Guisar se veut mettre en colère ; 
L'empereur Ferdinand aime le Palatin *; 
Le duc de Montbazon ne parle que latin s ; 

mourut en 1631 , peu après ayoir été fait garde des sceaux, 
notre t. 3, p. i33, note. 

1. Nous ne sayons quel est ce Vautray. Il faut peut-être lire 
Vautiw, ce qui, en faisant disparoître l'hiatus, nous donneroitle 
nom d'un homme qui jouoit un certain rôle alors. Il étoit mé- 
decin de la reine mère et se méloit d'intrigues de cour. Il y 
gagna d'être mis à la Bastille, lors de la disgrâce de Marie de 
Médicis {Mémoires de Richelieu, collect. Petitot, t. 06, p. 448, 
466). 

a. Marais étoit le bouffon de Louis XIII. Dreux du Radier, 
qui a &it VHistoire des fous en titre d'office, ignoroit même son 
nom. Tallemant (édit. in-19, t. 63, p. 3) est le seul qui en ait 
parié. 

3. François Annibal d'Estrées, marquis de Cœuyres, frère de 
Gabrielle, qui étoit alors ambassadeur à Rome. Y. sur lui no- 
tre édition des Caquets 4e VAccouchie, p. 149, note. 

4. Les démêlés de Ferdinand II, élu empereur en 1619, 
ayec l'électeur Palatin Frédéric Y, à qui les Etats de Bohême 
s'étoient cm le droit de conférer le même titre , furent cause , 
on le sait , de la guerre de Trente- Ans. 

5. Le duc de Montbazon étoit un assez pauvre jiomme. On 
pouyoit sans invraisemblance lui faire endosser toutes les naï- 
vetés du sieur de Gaulard. Quoiqu'il sût aussi peu de latin 
qu'on le donne à entendre ici, monsieur son père, dans un por- 

Var. IV. SS 
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Pontchartrain court un cerf^ et Castille la bague'; 
Rien de si bien disant que madame d'Entrague^; 
Que Bassompierre fait Famour sans dire mot ; 
L'evesque de Luçon est un pauvre idiot*; 
Barbier est en faveur * ; et messieurs de Luynes , 

trait qui les représentoit tous deux , lui montroit le ciel du 
doigt et lui disoit : — Disee puer virtutem, « Or, ce puer, écrit 
Tailemant , avoit la plus grosse barbe que j'aie connue ; il pa- 
roissoit richement quarante-cinq ans. •> (Édit. in-13, t. 4, 
p. i36.) Bautru , dans VOnosandre, Cabinet Satirique, p. 558, 
par une double allusion à la nalyeté de M. de Montbazon et h 
la situation de son hôtel , qui étoit rue de Béthizy, et le même 
qu'on Tient de démolir récemment, rappelle Prince de Béthisy, 
V. le Borboniana dans les Mémoires de Bruys, t. 9, p. 3 1 a. 

1. Secrétaire d'Etat et secrétaire des commandements de 
Marie de Médicis , il fut Tun des hommes les plus sérieux de 
cette époque et Tun de ceux qui par conséquent se mêlèrent le 
moins aux intrigues. On a de lui des Mémoires très intéressants, 
rédigés avec conscience et modestie; 

a. Fils de P. Castille, qui de marchand de soie aux Trois 
visages dans la rue Saint-Denis, étoit devenu receveur du 
clergé et s'étoit fort avancé dans les affaires. Ce fils avoit en- 
core été plus loin que son père. A la mort de Henry IV, il avoit 
été fait contrôleur général des finances. 

3. Henriette d'Entragues, duchesse de Vemeuil,qui ne voyoit 
pas alors très bonne compagnie, à ce point que l'auteur des Ca- 
quets de l'Accouchée put sans invraisemblance la mettre en scè- 
ne avec ses commères. 

4. Si parmi toutes ces contre-vérités il en est une bien réelle, 
c'est celle que contient ce vers. Richelieu , évêque de Luçon , 
futur ministre et cardinal, s'étoitdonc laissé déjà deviner, 4ans 
sa courte apparition aux affaires , pendant la faveur du maré- 
chal d'Ancre. 

5. Après avoir joué un certain rôle, il étoit tombé avec lo 
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Tous les jours au lever du marquis de Themines*, 
Qui font venir en cour le bon duc de Bouillon 
Pour estre gouverneur du comte de Soisson» ; 
Que le duc d'Espernon, renonceant à ses forces^ , 
Vient en Cour sur la foy du colonel des Corses * , 
Et que la royne mère adore Marcillac 
Comme Pocelay « le marquis de Rouillac ; 

maréchal d*Aiicre,dont il étoit la créatiure. Y. Baron deFxneste^ 
liv. 1, chap. t5. 

1 . La vue de M. de Thémines ne deToit pas être fort agréa- 
ble à des gens comme les frères de Luynes. Ils le savoient 
homme d'énergie et ne dévoient pas avoir ooblié que, sur un 
ordre du roi, il n'avoit pas craint d'arrêter le prince de Gondé. 

a. Un rapprochement entre le duc de Bouillon et le comte 
de Soissons n'étoitque trop à craindre. Il eut lien plus tard , 
et Ton sait ce qui en résulta de difficultés pour Ridielien, Jus- 
qu'à ce que le jeune comte eut succombé dans la lutte. V. Uém, 
de Brienne, collect. Petitot, a® série, t. 36, p. 7a. 

3. Il s'étoit retiré dans son gouvernement de Saintonge , ob 
son attitude menaçante n'étoit pas sans faire ombrage au favori, 
y. plus haut le Songe , p. a3, note; 

4. A Rome, il y avoit alors une garde corse, chargée d'ac- 
compagner les patients au supplice. Peut-être y fait-on allu- 
sion ici, bien qu'il n'existât point pareille milice en France. Ce . 
qui nous le fait penser, c'est que M. d'Epemon auroit eu en 
effet beaucoup à craindre s'il étoit revenu à la cour. 

5. Michel de Marcillac, frère du maréchal , arrêté et exécuté 
en x63a , par ordre de Richelieu. Il fut garde des sceaux de 
1694 ^ i63o. 

6. Il faut lire Rucellal. C'étoit un abbé italien de la même 
famille qu'un des plus riches partisans de ce temps. Le marquis 
de Rouillac, neveu du duc d'Epemon, « lui avoit fàit donner des 
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lidame âeSourâfeM^ aiftlÉr]«(«ei; 

Son fils le cat^inal n^aime plus les gBi^ons** ' 
L'ahb6 de Saiiit-Viclor a la barbe mêe. 
Et le i\ui' NeiMfknrs n lu ttrsie frisée^; 
Que^ pour déniaiser Modène ci Deagens^ 
Chai aïs et Saint- tïrbson sont deux propres 8^m$ 
Le baron ftabal ^ est mhni legilime , 
Et le père Joseph est graod joueur de prime ^; 
Que l« due de Rotmo efliiia âsttout jtloiiati 
El que mûmÔÊmT tt Grttod «àl «ecalilfr de poni^ i 

*iHq|ftdfrMloii,dit Till«^ 

Jmmbïeai^k pdse k Aœoamodflr J'Étbpv^,» (%diU H 

riÉttie ^fvtto, ipM Mam â«p|i ##« Jilii il M iîÉi 

peu que son neveu le guerroyant coadjuteur s'en occupa plus tard. 

3. Il avoit la même réputation que le duc de Montbazon, et ne 
la méritoit pas moins, à ce qu'il paroît. 

3. V. sur les mœurs de ce prélat, Avis salutaire donné au 
sieur illustrissime cardinal de Sourdis pour sagement vivre à l'a- 
venir, V. aussi Fxnesle^ édition de M. Mérimée, p. a3o. 

4. V. sur lui les Caquets de l'Accouchée ,1^, 163, note. 

5. Créature du connétable de Luynes , qui , après avoir été 
simple commis sous Barbin, devint intendant des finances, i^rès 
la mort de son protecteur, il fut mis à la Bastille {Mém. àCAi-- 
naud d'Andilly, coll. Petitot, t. 33, p. 37a \ 

6. Ce baron de Rabat me semble bien être le fayori Barradar, 
dont on aura écorcbé le nom k plaisir. 

7. L'Éminence grise en effet ne s'amusoit guère à ces jeox-là. 

8. Le duc de Bellei^arde. « Il n'y eut jamais un homme plus 
propre », écrit Tallemant (édit. in-12, 1. 1, p. 109). 
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On ne Mi plus Tamour au quay de la Tournelle; 
Madame de Monglas *■ a la gorge fort belle ; 
Que Maillezay n'est plus importun ny cocquet ; 
Qu'on souffre aans ennuy son mdheureux caquet; 
Que le baron d'Anthon rentre dans Angouiesme; 
Le comte de Grandmont a le visage blesme ; 
Sainet-Lucn'estplus roman*; Crequy n'est pluscaigneux; 
Lienoourt est bigot et Bonneuil est hargneux * ; 
Despesses ne sait plus ni le temps ni lliistoire'^ ; 
Le comte de Limours a fort bonne mémoire; 
Le comte de Chomb^ est bomme de loisir^ 
Le comte de Carmaing ' n'aime plus son plaisir; 

1. Cette maigreur Utoii de la fiimille, à oe qall parolt, car 
nous connoissoiis des couplets de Binsy ot il se plaint de ra- 
voir rencontrée ches une dame du même nom, 

9. Lisez n*e8t plus romain , et eomprenez n^est pbis oatheti- 
qne. Il fat chargé du commandttnent de Tannée na? aie contre 
La Rochelle (Mém. de Richelieu, eotteot. Pelitoi, a» série, t. «a , 
p, i66). 

3. U étoit fort brillant et très bataiHenr^ Il per^tla charge 
qu^il ayoit à la Cour pour son duel aveed'BaUuyn»(/if«, p. 

4. II étoit introducteur des ambassadeurs. G^est lui qui, en 
xSaS, reçut le ducde Lorraine tors de son Toyage à Paris. (Pi- 
ganiol, t. 9, p. 35 1.) 

5. Avocat au pariement de Paris, très savant homme, trop 
savant même, car un jour, je ne sais à quel propos^ îs'étaat 
perdu dans une digression sur TEthiopie, il fiil vivement rap- 
pelé à la question par son adversaire, et de dépit il . quitta le 
Palais et ne plaida plus. . < , : V, 

6. Il étoit surintendant des finances. V. les Cêp^U 4e Vue- 
eouehée, p. 67. 

7. Le comte de Gramail, auteur des Jeux 4e rincennUf de la 
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GaroD est ùn coUère parmi les alheUles * ; ^ 

Servin * et du Montîer se saut tnia lësoites^ ; ; 

QoB le jkxwùè Lorrain a mm% é& bqe boimei»' ; 

dwoijldbdniie * de guetté est mm gmâ âeîfiieiir « j 

lt0fK»i1epl0ttedQeil,«laattiiiafibottÉé j 

Vay les ImbUlemeiw , et marche saoa eipèeï 

Vilry, le nianst hal, ifa plus de vanilé*î ^ 

El Zamc'L a |>erilLi i^a noire gravilé^; 

Commingp.s ' ttotru oui perdu la paiule» », 

£t le père BeruUe a pigné la veroile ; ^ 

a«e ftnèbffoftf ilMlcKiiiia^ âeoÉiide à ftoiîet 

ComiUt des provfrhes^ etc^ V, Turtirlc que nous lui a.Tom ùOa- 

1 . Su II ES doui« Lùuî» Gatou, auteur de VéecM de Tliéfiplâi^ , 
de qui Tan u le Chasse^eummtff Mi'VflMM'^tiMlif'lligl^llÉlir > 

□ . L» iScrTÎn, llllusire avocat général au parlenipnt <U Paris* 
5. Du Monthier le peintre. Par une anecdote que raconte Tal- 
lemant, t. 5, p. ôg, on voit qu'il n'étoit jésuite d'aucune manière. 

4. « Le meilleur ami de M^e de Rambouillet, dit Talle- 
mant ; c'est lui qui mit Voiture dans le monde et l'introduisit 
chez Monsieur. » Il eut le sort des favoris de Gaston ; Riche- 
lieu le fit mettre à la Rastille. V. Mémoires de Richelieu, collect. 
Petitot, a® série, t. ^6, p. 44. 

5. Depuis qu'il avoit assassiné le maréchal d'Ancre, il étoit 
en effet d'une vanité insupportable. 

6. Zamet le financier, dont nous avons eu déjà souvent à par- 
ler. Sa mine grave et ses révérences étoient célèbres à la Cour. 
(Tallemant, III, p. 63.) 

7. Capitaine aux gardes qui fut tué plus tard à Pignerollcs. 
Quant à Bautru, qu'on lui donne ici pour confrère en bavardage, 
il est assez connu. 

8. Favori du prince de Condé, et le même qui fit rouer de 
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Pourqaoy monsieur le prince aime tant Hocquetot^ ; 
Qae les princes du sang ont la paralysie ; 
Le marquis de Sablé redouble sa phtisie*; 
Le marquis de Mosny ^ est homme de raison ; 
Moisset homme de foi, l'argent hors de saison * ; 
Les princes souverains sont des joueurs de farces , 
Et que le père Amoul ^ entretient mille garces ; 
Boulanger est soldat, et que les favoris 
Ne bougent des festins des bourgeois de Paris ; 
Rien de si généreux que le comte de Brayne® ; 
Que le comte depFiesque est un tireur de leine ^ ; 
Le comte de Brissac grand abbateur de bois , 
Curson ne parle plus de la maison de Foix; 
Le marquis colonnel sera toujours poltron , 
C omme fut son grand père et le duc d'Espernon ^. 
Philis, le déplaisir d'une fascheuse absence 

coups M. de Marcillac. C'est de lui que de Gourtils a fait les 
Mémoires, 

1. Lisez Héquetot, comme écrit Tallemant, ou Ectot, selon 
Torthographe du père Anselme (t. 5, p. iSa). Il étoit fils aîné 
de M. de Beuvron. (Tallemant , t. IX, p. 73.) 

a. Emmanuel de Laval, fils du maréchal de Bois-Bauphin, 
mari de la célèbre marquise de Sablé. 

3. Nous ne le connoissons que par la mention que fait de lui 
N. Rœmond dans son Sommaire traieté du revenu (i6aa), pour 
une pension de 8,000 livres. 

4. Moisset, dit Montauban, fameux partisan. V. notre édit. 
des Caquets, p. 183, a4i, et notre t. 3, p. 18 t. 

5. Confesseur du roi. V. , p. 166. 

6. Henri Robert de la Marck, comte de Brainne. 

7. Le comte deFiesque étoit Thonneuretla loyauté mêmes. 
Il ht tué au siège de Montauban. 

8. Le marquis de Caudale, fils du duc d'Ëpemon. 
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fidsquil fku% posséder oeUé qm me posséda , 
Ia amt de mw isd m est le seul miède- 




i PÎIle dia v^iîl et de ta iner, 
Otij *Tii ]^^7\3is qaltnparniBe 

Ceqaldïe L :i k^uc, 
ll^lobi«eiKitri|M% * 
Qui fait, aveugle ec son élite. 
Que la faveur el le mérite 
Voot toujours d'au contraire pas ; 

Ce moDstre pour qui les victioies 
SoDt anjourd huy sur les autels. 
Qui voUe les droits légitimes 
Des voeux deuhs aux grands immortels ; 
Il ne faut point que Ton s'estonne^ 
Si, par colère, je luy donne 
La qualité de monstre icy. 
Les raisons y sont toutes prestes : 



1. Les trois têtes da monstre, ce sont les trois frères^ Lny- 
ses, Branthe et Cadcnet. 



BE LA €0URT. 



Dites-moy, puisqu^il a trois testes, 
Le peux-je pas nommer ainsi? 

C'est elle enfin qui nostre haine 
A voulu prendre pour object ; 
Son humeur orgueilleuse et vaine 
Nous en donne assez le suject^ 
Quel prodige , au temps où nous sommes , 
Que les plus bas d'entre les hommes 
Aillent de pair avec les dieux, 
Lors que sur des oiseaux de proye^, 
AiiTsi que le mignon de Troye, 
Ils sont montez dedans les deux? 

Quelle honte à ce grand empire , 
Jadis si fort et si puissant, 
Qu'il se promettoit tout en pire. 
De vaincre celui du Croissant, 
D'estre captif sous un Cerb^, 
Sans qu'un des siens se délibère 
De l'affronter comme autrefois ; 
Qu'il ne se trouve plus d'Hercule 
Et que tout le monde recule 
Au moindre echo de ses abois? 

fortune , ô nostre ennemie ! 
C'est toy qui cause ces malheurs. 
France ! tu es endormie, 
' Pour ne point sentir tes, douleurs. 
! démon soigneux des coronnes» 
Qui, jour et nuict, les enviromies 

1 . On a déjà tu par une note des Jeux de la Cour que Luynes 
deToit sa faveur près de Louis XIII à son adresse à ^ever les 
oiseaux de proie. — Le Mignon de Troye, c*est Ganiroède, fils 
deTros, roi des Troyens, qui fut enleré parTaigle dé Jupiter. 
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Qui du moyen le plus iniquCt 
Tire nos maux et son plaisir. 

Depuis que ce coup parricide, 
Qui vous luant nous blessa tous, 
Feit trop cognoistre qu'un Aldde 
Pouvoit mourir comme un de nous, 
Nous avons tousjours veu la France 
Assubjetlie à la souffrance 
De ces races de champignons, 
Qui, sans prendre garde à leur estre, 
Pensent bien obliger leur maistre, 
De se dire ses compagnons. 
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Le Cocq-à Vaane 
ou le pot aux roses adressé aux financiers. 
M.DC.XXIII. 

In-8. 

aime le roy, j'ayme les princes; 
Je me desplais dans les provinces 
Trop esloignées de la court. 
11 fait bon , pour le temps qui court, 
S'entremettre dans les affaires ; 
Les intendants, les seeréfldres, 
Les financiers, les parlizants, 
Les gens d'estat, les courtizants, 
Sont ceux maintenant qu'on destine 
A conquérir la Valtoline * ; 
Ils ont destpumé les malheurs 
Que trainoit la guerre passée 
Par la paix qu'ils en ont tracée , 
Et sont disposez maintenant 
A payer force argent comptant 
Au roy pour faire le voyage ; 

1. La campagne de la Valteline eut lieu Vannée suivante, 
1694* 




35o Le GoGQ-A-L*ASif e. 

Mesmes rencontrant Spinola 

Ils Tobligeront au hola; 

Et, nous asseurant les salines , 

Fourniront aux places voisines , 

Pourveu que leurs commissions. 

Leurs brevets et leurs pensions 

Leurs soient remis, rentrants en grâce « 

Chassans les nommez en leur place ; 

Ainsi purgez de leur larcins. 

Ils csloigneront les mutins , 

Qui vont affligeant nostre France , 

Et qui nous font vivre d'advance. 

On en voit dans les parlements; 

Les conseillers, les présidents , 

S'esmeuvenC souvent en collère. 

Et puis on courtise la mère 

AfQn de pouvoir parvenir 

Au but de son doux souvenir; 

Par ce moyen, gaignant la fille , 

Un conart en a dans la quille , 

Les pistoUes entrent partout. 

Rien n'est à Tespreuve à ce bout 

Affin d'empescher un divorce. 

Mon Dieu ! que j'en vois d'empeschez * 

A confesser tous leurs péchez, 

Où le caresme nous convie , 

Feignant d'amander nostre vie ! 

De Picardie et de de Brouage , 

1. Il commandoit les troupes espagnoles en Flandre. 
T. notre t. 3, p. 354, note, 
a. La reine mère, Marie de Médicis* 
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Chacun est du conseil secret ; 
On est vain, on fait le discret, 
On murmure un mot à Toreille; 
Monsieur ne veut pas qu'on resveille ; 
On a pacquets de tous costez; 
On vient de veoir leurs maj estez , 
Et souvent, dans les galleries. 
On s'arreste aux tapisseries, 
Ou bien auprès du cabinet. 
Feignant estre au conseil secret, 
Trompant ainsi la populace , 
Qui croit qu au conseil ils ont place ^ . 
Qu il est de conseillers d'estat, 
A simple fraize ou bas rabat. 
Qui maintenant, portant calotte, 
Voudroient bien mettre à la pallotte ! 
Le roy s'en trouve bien servy ; 
Chasque prince a son favory ; 
Jupiter avoit Ganimède. 
Verres cassez sont sans remède. 
Et bref, pour le faire plus court , 
11 n'est que de suivre la court. 

1. Ginq-Mars lui-même usa de ces feintes pour faire 
croire à sa faveur, alors qu'elle étoit tout à fait tombée. 
C'est Louis XIII qui nous l'apprend lui-même, par l'orga- 
ne , il est vrai , très médisant, de Tallemant des Réaux ; 
« Pour qu'on pensât qu'il m'entretenoit encore après que 
tout le monde étoit parti , il demeuroit une heure et demie 
dans la garde-robe à lire l'Arioste. Les deux valets de gar- 
de-robe étoient à sa dévotion. » (Tallemant , édit. P. Pa- 
ris.t.-ajp. G4.) 
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Traduction dt une lettre envoyée à la royned^ An- 
gleterre par son ambassadeur, surprise près 
le Moûjr par la garnison du Havre de grace^ 
i5 juin iSgi. 

A Lyon, par Jean PiUehotte^ libraire de la saincte 
Union* 

1691 . 
Avec permission * . 
ln-8. 



adame, Vostre Majesté a esté advertie par 
le milordde Rochestrede ce qui s*est passé 
en France jusques à son département de 
Dièpe, où il me laissa auprès du roy vostre 
bon frère. Depuis ce temps-là, Tevesque de Rome, 

1. n y eut une autre édition de cette Lettre^ la même an- 
née, à Troyes, chez J. Moreau. Elle est curieuse, et les dé- 
tails qui s'y trouTcnt semblent Trais; je la crois pourtant 
supposée, n'ayant pu découvrir quel est le Walshingliam à 
qui on la prête. Celui qui fut long-temps ambassadeur 
Far. IV. «3 




1 



354 Lettbf e^îvotée 

favorisant le parly dt:3 rebelles, qnï sûutîenaeiït 
sa roamiHe , a envoyé un nonce ati duc de Hayexiii? 
dxec de« bulles d^excomaïunicatioD cùnUe iaus Et-* 
qui ont &ÎGl lever la teste aor ligueurs |»Iiis 
Ipie junaii » et neentmoîni JmocoiijiidTaitôè l&i ^ 
ttirift âe noatrê fcllgUm , eof ti»it les aubjeis duT^ 
qui se disent calboliqnes le pressoyent de se de^lJ 
T0r tel ; et^ fOûr m^ntenîr son estât, il endi etilîâ 
mtk Cûûtmint d'idolalrer av ec m\ el aller ii la me.sse, 
n'eu si été que ces fiiniasiiques bulles el exeommuiih 
estions irnix^iriiiirt^s l'ont remis en son cbémm. Le 
roy » de bons aQiclers eu ses pariemens qui ont 
ém^ des arresta directement coatre la puissasoe 
pillai, à la BQsdtaiioo et ponniuite des papistes 
1^ qtdeeptiiieiii»8|âie feoogpo&fi^. l'opère 
10^} que Dieu fera re^ 
fin ito^fifti de France , de kxmf^ 

d^Elisabeth près du roi de Navarre étoit mort au printemps de 
iSgo (Lingard, t. 8, p. 44i)> n'ai point de preuves 
qu'un autre personnage de son nom Teût remplacé. C'est 
Union qui représentoit alors la reine d'Angleterre près 
de Henri IV (M., p. 436). 

1. Par ces lettres monitoriales, tous ceux qui suivoient le 
parti du roi étoient excommuniés s'ils ne Tavoient quitté 
tout quinze jours. On en trouve la teneur dans le Recueft 
des anciennes lois françaises d'Isambert, t. t5, p. 37. Le 
Parlement de Chàlons cassa Texcommunication ; mais le 
Parlement de Paris à son tour cassa son arrêt le 1 7 jtdn 
iSgi, et rétablit la bulle. V. L'Estoille, édit. Michaud, t. 9, 
p. 58, 59. 

a. V. la note précédente. 
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temps enchanté par les sorceleries papisliques. Ma- 
dame , voua efi vorrez la raeiae morte plus tost que 
n'eussiez osé espérer. L'on est après pour abattre du 
tout le pouvoir et crédit papal par la création d'un 
patriarche , à quoy s'accordent ceux de Tune et de 
Vautre religion ; c'est tout ce que nous pouvions dé- 
sirer. 11 se trouve encores parmi nous quelques bi • 
gots , lesquels sont remarquez comme séditieux ; 
mais on les rangera à la raison par belles promes- 
ses, desquelles Vostre Majesté ne s'estonnera. 
. bouviers a esté surpris , et l'evesque d'Evreux , 
l'un des plus factieux ligueurs, envoyé à Tours, où il 
ne fait pas trop beau pour ceste prestraille^ Je 
poursuis sourdement à ce que l'on luy face son pro- 
cès, car telles gens que luy sont dangereux par trop ; 
je croy que la justice ne s'y espargnera. En tout ce 
qui concerne l'Ëglise de Christ, les affaires de France 

1. « Le jeudi, 6 de juin, dit L'Estoille, le roi de Nayarre 
|k surpris le fort de Louviers près de Rouen. Claude de 
Maintes, évèque d'ETreux,qui s'y étoit réfugié, a esté pris 
comma il Touloit se sauver. Le roy Ta mis entre les mains 
du parlement de Gaen, pour avoir fait quelques écrits où il 
prétend justifier le parricide commis sur Henri III et prou- 
.^er qu'il est permis d'en faire de même sur le roy do Nar- 
tarre. » (Journal de L'Estoille, édit. Michaud, t. a, p. 57.) 
— P. Fayet, dans son Journal historique, place la prise de 
.LouTiers sous la date du Tendredi 7 juin ; il ajoute que 
cette Tille « n'avoit encore esté prise des guerres ciyiles », 
et que Je roi y fit « grand butin de pillaige et rançons ». 
{Journal historique de P. Fayet, publié par M. Victor Luzar- 
cbe, Tours, i859, in-ia, p. io3.) 




)5G LeTTAK ENYOTiS 

sQoeèdeiit merr^Ueiiaeoiaâ bien. Le ra 

eim>3fe quanlilè d'at]geiit et de gens, coud u ils par le 
dtie de Parme*, ausqueli le roy de France ne sçau- 
l'roct rewster sans le secours que je lui ay promis de 
VOdtrepart, suivant la chargjH^uc j'avois de Vo$lre 
M^estè. Le duc de Merecfur laueod an passage*^ 
m^\t priaee de Dombres^ luy uîliera tant de 
BoufQe et doimera^al 4mo eeeoM mm 

lApàeiiBfliÉliii^ mi 

ï ^ ^mtm^\ ils aerottt semim te 
^fO^iis, st Vùa ywxsiigimtA^ 




1. tl se ifiH an monTemeat ati comtoeDcemeat de l'année 
suivante, et, quoi que pût faire le roi à la journée d^Aa- 
maie, où il fiit assez gravement blessé, il parvint à délivrer 
Rouen et à prendre Caudebec. 

•2. On sait qu'il coramandoit pour la ligue en Bretagne. 

3. Le roi, dans la crainte qu'il ne pût tenir suffisamment 
tête à M. de Mercœur, le remplaça par le maréchal d^Aa- 
mont et lui donna en échange le gouvernement de NormaïF 
die, que la mort de son père, le duc de Montpensier, venoit 
de laisser vacant. 

4. II avoit déjà tenté deux ans auparavant contre Genève 
rinutile entreprise qui se trouve racontée dans Tune des 
pièces de notre t. i", p. 149. En décembre i6oa, par une 
nuit très sombre, il hasarda une nouvelle attaque, restée fa- 
meuse sous le nom de Y escalade. Une prirtie de ses gens 
avoit déjà franchi les murs, et sans nul doute la ville eftt 
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L^indisposition du roy nous a donné à penser; 
mais, grâces à Dieu, il est hors de danger. Le millord 
Giffort luy a faicl toucher dix mil angelots , qui ont 
aussi tost esté employez aux frais de la guerre S et 
despensez en moins d'un jour. Les finances et les 
munitions de guerre manquent; faute d'argent, Ton 
ne peut tirer secours d'Allemagne pour Tannée pré- 
sente. Le due de Saxe s'est montré fort froid en la 
cause de Dieu; les Vénitiens nous paissent de pa^ 
roUes ; la charité est refroidie de tous costez. Les 
fidelles de la France n'espèrent rien que de Vostre 
Majesté, qui commandera, s'il luy plait, à voz trou- 
pes de s'advancer sans aucun retardement; ce ne 



été à lui, si une serrante qui étoit sortie à la recherche 
d^une sag&-femme pour sa maîtresse, prête d'accoucher, ne 
se f&t effrayée de Toir les rues pleines de gens armés et 
n'eût tout à coup donné Talarme. L'enfant qui naquit de 
cet accouchement sauveur pour Genève étoit une fille qui 
devint Tune des femmes les pitfs charmantes du XVII« siè- 
cle : c'est Mme d'Hervart, la protectrice de Lafontaine, l'a- 
mie de Siunt-Eyremond. Ce dernier, dans l'éptlre qu'il lui 
adressa, rappelle ainsi la singularité providentielle de cette 
naissance : 

Ce ne fat point par an hazard 
Que Génère fut conservée; 
L'étoile de madame Henrart 
De l'escalade l'a sauvée. 
{Œuvres de Saint Evremondy Londres, 1706, t. 5, p. 398.) 
1. Peu de jours après le combat d'Àrques, Henri IV avoit 
ainsi reçu d'Elisabeth 30,000 livres en or pour la solde de 
ses troupes. 
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dÉMOi \b biâilHï TOmun et rpBOM V^fjSm _ 
m âicmm de veriiè. Quant 1 ntoy, je 
ner^ à Jumis bien heureux d'avoir ee honhe 
que de vous servir d'ambassadeur cTwine bonne 
occasion . Ue m y ne peust estro smnini da Turc, 
lequel a tenu ici complc des ictires de Vosire Ma^ 
î^è, que sn» le^pliy, qui le molesie, il eusf ea^ 
vtifè bonne eorapigak pour veoir It Fitme** 

\i'JÊmi reculé les aCbîres; le roy mmniinoliis est 
iprès poiîf rentrtiveiler la ligue avec le dit Turc, 
cil c^pt nuiee d'en tirer beaucoup de faveur : je dc 
sçay ee qui CD adviendra. L on craignoU que les re- 
hcUcs ne fisse ni un roy, ce qui ne nous eu si de neû 
fterry \ mais l4 r^ise des estais qui ^toycnt coiw 
iroquea ait mcâî ^ Ém^ mm îajsaera encor quel^i 
<pe tepp^ libre pour pomroir i Hipir m 
le fi^escfis wm k XmttB Maj^té de eèby quf tima 
porte ccste lettre , parce que j'espère, et m'en as- 
seure, que vous sçavez d'ailleurs que moy qu'il n'a 
perdu temps pendant qu'il a esté par deçà , et qu'il 
m'a rendu fort bon compte de ce que je luy ay 



1. Les Turcs étoient la grande ressource d^Elisabeth 
pour les princes qu'elle vouloit secourir. En même temps 
qu'elle prioit le sultan de venir en aide aux protestants de 
France et au roi de Nayarre leur chef, elle lui demandoit 
une flotte pour le très catholique don Antonio, que Phi- 
lippe II avoit dépouillé du trône de Portugal. V. Hammer, 
Histoire de l'Empire ottoman, t. 7, p. 193. 
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baillé entre les mains ; il dira particulièrement à 
Voslre Majesté Toccasion qui nous esmeut de has- 
ter le secours. 

Madame , 

, Je supplie le Créateur vous donner en parfaicte 
santé très longue et très heureuse vie. A Gaen, ce 
xv juin mil cinq cens quatre vingtz et onze. 

Vostre très humble et très obeyssant serviteur 
et subject , 

Yalsiughaii. 
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Remonstrance aux femmes et plies de la France, 
Extrait du Prophète Esajre^ au chapitre III de 
sa prophétie, 

emmes, filles de France, escoutez la tempeste 
Dont le ciel esclatant menace vostre teste , 
Et, s'il y a encores lieu de conversion, 
Quittez vos vanités et vos bobances folles , 
C'est à vous qu'Esaye adresse ces parolles , 
Si vous estes au moins des filles de Sion. 

Bourgeoises de Salem * au superbe parage 
Qui marcbez le col droict, Tœil brillant et volage, 
Et les pieds freUUans maniez par compas , 
Comme le baladin quand la barpe fredonne. 
Ou le jeune poulain que Tescuyer fassonne, 
Les cordes au jarret, aux ambles et au pas, 

Voicy que le grand Dieu vous mande par ma boucbe : 
La teigne rongera, dict-il, jusqu'à la souche. 
Ces rameaux esgarez de vos perruques d*or ; 
Et, de vostre poictrine allongeant l'ouverture, 
Je mettray tout à nud, jusque soubs la ceinture, 
Vostre honte au soleil, s'il vous en reste encor. 

Le temps, le temps viendra, changement bien estrange ! 




1. Jérusalem. 
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Qu'on vous verra trotter pieds deschaux par ]^ fange, . 
Pour ces grands eschaffaulx de patins hault montez ; 
Et lors, sous vos lassis à mille fenestrages ^, 
Raiseulsetpoincts couppôs ettous vos clairs ouvrages. 
Ne se boufferont plus vos gros seins eshontez. 

Je vous arracheray de la teste pelée 
Ces lunettes d'esmail à Toreille emperlée 
Qui vous font rayonner le front de toutes parts ; 
Je rompray vos estuis, vos boettes, vos fioles ; 
Et la cendre et . les pleurs, dont serez toutes molles , 
Seront vos eaux de nafe^, vos poudres et vo^ fards. 

L'or qui vous roule èsbras en cent tours de chaisnettes, 

1. Le lacis éUÂi une espèce d'oavrage de fil oa de soie fidt en 
forme de filet ou de reseuil (réseau), dont les brins étoioit en- 
trelacez les uns dans les autres. {Dict. de Foretière.) Un ceiH 
tain Frédéric Vinciolo, Vénitien, avoit patente spéciale de la 
reine, en i585, pour enseigner aux dames Fart de fabriquer 
ces tissus. On a de lui un livre curieux et deyenu rare : Lea 
singularités et nouveaux pourtraictspour les ouvrages de lingerie,,, 
par le sieur Frédéric de Vinciolo, Vénitien. Paris, i587, in-4. 

a. Y., sur cette sorte de dentelle à jour, notre t. 3 , p. a46. 

3. Petites rondelles d'émail , pierreries ou camées , dont on 
s'omoit le front en les attachant avec un fil garni de perles. 
G^est ce que nous appelons une Feronnière, Y. notre t. 3 , p. 
4o,note.t( 

4. Sorte d'eau de senteur dont on ne connott pas au juste 
la composition. Il en est parlé dans Boccace {Décamertmy jour- 
née YIII, nouTclle 10), dans Rabelais (liyre 1^, chap. 55) ; et, 
selon Malherbe , dans sa lettre à Pereisc du 19 décembre 1696, 
il parottroit que la disgrâce de Baradas vint de ce qu'il se fâcha 
trop fort pour quelques gouttes de cette eau que Louis XIII lui 
aToit jetées au risage. ^ ^ 
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Et qui voile sur vous en mille papillettes S 
Chassé par la cadène à Babel s'enfuira ; 
Vos atours les suivront, et vos pendans d'oreilles, 
Et ce qui à Thamar vous faict sembler pareilles : 
Yostre laydeur pour masque assez vous suffira. 

Bourrelets, affiquets, et toutes ces machines 
A ceindre vostre poil et le mettre en crespincs , 
Seront pour le vieux fer et pour le vieux drapeau ; 
Et, pour rassortiment de tant d'habits si braves, 
A grand' peine aurez-vous, misérables esclaves. 
Un lambeau deschiré qui vous couvre la peau. 

^ Ces mantelets garnis d'un pied de broderie , 
Bourses et espingliers, flambans de pierreries. 
Seront pour le butin des soldats triomphans ; 
Et ces miroirs polis, dont la trompeuse glace 
Brusle si sottement vos cœurs de vostre face, 
Serviront de jouets à leurs petits enfans. 

Ces cofrets diaprez et ces fatras de chambre , 
Toilettes et peignoirs, soufflant le musq etTambre , 
Couvre-chefs de fin lin, dentelés alentour, 
jSt ces coifiés de nuict faictes en diadesme. 
Orgueil démesuré ! s'en yront tout de mesme : 
Auriez-vous plus la nuict de faveur que le jour? - 

Somme, au lieu de parfums, vous aurez pour escorte 
Lliorrible puanteur d'une charogne morte; 
Pour ces beaux ceinturons qui vous serrent les reins, 

' 1. Paillettes. 

.a C'est-à-dire ignominieusement. Etre à la cadène (à la 
chaîne), c'étoit £tre à la peine , à la honte. 
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Le ventre desbraillé comme pauvres bargères .; 
Vous suivrez le bagaige à grands coups d-estriyières* 
L'injure et le mespris des goujards ^ inhumains. 

Ces tresses, par surtout, sources de vos détresses, 
Uui m'ont tant irrité, trouveront des maistresses 
Qui, r&clant jusqu'au test*, m'ensçauront bien vengor; 
Ces robes à plain fonds à gros bouffons et manches 
Ne feroient qu'entrapper • et vos bras et vos hanches : 
Un sac, pour bien courir, vous sera plus léger. 

Ce visage poupin, qui met en jalousie 
Le lis accompaigné de la fleur cramoisie , 
Si bien contregardé, si frais, si en bon poinct , 
Sera plus laid qu'un More à la couleur tannée , 
Plus ridé qu'une peau seiche à la cheminée , 
Et plus rouillé qu'un pot que l'on n'escure point. 

Bref, le hasle abattra la fleur de la jeunesse , 
Et, pour tant de muguets qui vous faisoient caresse , 
Brigans à qui auroit le bonheur d'estre à vous , 
Je jure en mon courroux, ce sera bien de grâce 
Si à sept d'entre vous, pour en avoir la race , 
Le barbare relasche un captif pour espoux. 

1. Pour goujat, valet d'armée. 

2. De testa , tesson , pot cassé. 

3. G'esMHlire tomber droits et roides comme les pans d'an 
pignon entr^peté^ suiyant l'expression des architectes. 



FIN DU TOME IV. 
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